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M. Fernand David 
et les Zones 

"• Les zones : 
« Le Sénat français examine le compromis d'ar­

bitrage. » 
C'est ce iiue nous apprenaient ce mercredi ma­

tin, tous les journaux du pays. 
A vrai dire, ce n'est pas trop tôt. Il était 

temps que notre grande voisine nous donnât sa­
tisfaction en cette matière. Voici des mois que 
l'on attend que l'or» réalise en France les pro­
messes faites à ce sujet, et que l'on ratifie le 
compromis d'arbitrage, de façon à permettre une 
bonne fois la solution de cette question irritante 
et qui a fait jusqu'à ce jour couler suffisam­
ment d'encre. 

Le Sénat français donc a eu le plaisir d'en­
tendre M. Fernand David exposer ses doléances 
et exprimer en termes choisis son opinion sur 
la Suisse, sur notre •" impérialisme » et notre dé­
sir d'annexion. 

Si M. Fernand David, sénateur de la Haute-
Savoie, avait eu à prononcer enJ territoire helvé­
tique le discours qu'il fit devant le Sénat fran­
çais, il aurait eu un succès de fou-rire. Il n'est 
certainement pas possible d'être plus helvéto-
phobe qu'il ne le fut. Si le peuple suisse le pre­
nait au sérieux, il se croirait grarfdi de dix 
coudées. Il est compréhensible que, peu renseignés 
sur nos traditions, notre neutralité, notre désir 
de vivre avant tout libres, indépendants, sans 
querelles avec nos voisins d'où qu'ils soienft, les 
sénateurs français aient pu applaudir à l'une ou 
l'autre parole du sénateur savoyard. 

Mais lorsque nous voyons M. Fernand David 
non contenu de recourir à des arguments si spé­
cieux pour soutenir sa thèse, en) venir aux plus 
sottes accusations, nous ne pouvons que nous in­
surger. 

D'une part, M. Fernand David demande au Sé­
nat de surseoir à la discussion du projet de loi 
tendant à autoriser lé président de la Républi­
que à ratifier le compromis d'arbitrage au su­
jet des zones franches. 

Ceci est compréhensible, si l'on se place au 
point de vue de l'intérêt spécial des populations 
françaises intéressées. Mais cet intérêt n'est pas 
nécessairement conforme au droit. Et l'arbitra­
ge tend précisément à faire trancher cette ques­
tion de droit que l'on voudrait méconnaître dans 
certains milieux français. 

Cette demande de « sursis » est d'autant moins 
compréhensible que la France, — et spécialement 
le groupement politique auquel appartient M. 
Fernand David — s'est toujours posée en cham­
pion de l'arbitrage. 

« Le compromis d'arbitrage, dit M. Fernand 
David, pose aux juges de La Haye la question de 
savoir si l'article 435, paragraphe 2, du traité 
de Versailles a eu pour but de faire abroger le 
régime institué en ce qui concerne les zones 
franches. Ce compromis d'arbitrage, les représen­
tants de la Savoie ne peuvent l'accepter. » 

Ceci n'est certainement pas une raison pour 
demander de surseoir à la discussion) du compro­
mis d'arbitrage intervenu. Et nous ne voyons pas 
comment la thèse de M. Fernand David pourrait 
se soutenir à ce point de vue. 

Si le compromis est inacceptable pour les po­
pulations savoyardes, il ne reste aux opposants 
qu'à en demander la modification, et nfon à re­
fuser de le discuter. 

C'est donc M. Fernand David, et non la Suisse 
« qui chicane ». 

Mais le sénateur de la Haute-Savoie n'est pas 
suspect de sympathie pour la Suisse. L'animosité 
qu'il manifeste à l'égard de notre pays nous porte 
à croire que, malgré les arguments spécieux iiv-
voqués, le Sénat français ratifiera le compromis 
d'arbitrage. 

M. Fernand David eût certainement été mieux 
inspiré en développant sa thèse avec plus de mé­
nagements et surtout avec plus d'objectivité. 

Il oublie qu'une amitié traditionnelle nous rat­
tache, nous Suisses, à la Grande République voi­
sine. Au Sénat, il demande d'affirmer « la sou­
veraineté de la France sur le territoire de cette 
zone qui était peut-être (?) destinée à être re­
mise ù la Suisse si l'Allemagne avait triomphé 
dans la grande guerre '•>. Comme si la Suisse était 
soucieuse d'expansion territoriale, comme si elle 
na'vait pas manifesté suffisamment son mépris 
de tout agrandissement en refusant de s'antie 
xer lo Vorarlberg qui venait à elle sans arrière-
pensée et sans autre désir que de partager son 
bol idéal. 

Petite, mais fière et respectée, la Suisse veut 
l'être. 

Et, «cinq millions» de Confédérés que nous som­
me^, nous auroris souri, à lire le discours de M. 
Fernand David, et à le voir affirmer le plus sé­
rieusement du monde que « les deux ou trois 
cent mille habitants de la Savoie ne veulent pas 
se laisser opprimer par cinq millions de Con­
fédérés ». 

Nous aurons souri à lire sa déclaration suivant 
laquelle «la France eut tort, comme dans une au­
tre affaire, de coniidérer que le chef du gou­
vernement (suisse) n'avait pas le pouvoir d'en­
gager le peuple. » 

M. Fernand David, républicain, oublie certaine­
ment qu'en Suisse, nous sommes en république, 
et que le peuple suisse est seul maître de sa vie 
et de ses destinées. La France, si puissante 
qu'elle soit, ne saurait nous imposer d'autres 
lois. 

Si l'entente intervenue entre la France et le 
gouvernement suisse n'a pas été ratifiée par le 
peuple suisse, il est inexact d'y voir, comme le 
veut M. Fernand David, une preuve de germano­
philie. 

Si, pendant la guerre, comme le prétend M. Da­
vid, la Suisse allégua son protectorat militaire 
sur la Haute-Savoie pour empêcher qu'on y bâtit 
des hôpitaux pour les blessés elle a par contre 
suffisamment manifesté sa sympathie aux in­
ternés français hospitalisés chez elle pour qu'on 
n'ait pas à lui reprocher une vétille qu'on exa­
gère à dessein. 

Par son animosité à notre égard, M. Fernand 
David infirme la portée de ses arguments. 

Nous croyons donc que le Sénat français ap­
prouvera le compromis d'arbitrage. 

Ce sera tout bien pour la France et pour son 
prestige dans le monde. Ern. D. 

— C'est chose faite depuis que cet article a été 
écrit. (Voir le compte rendu du débat sénatorial 
dans le supplément de ce jour). 

La Vie de F Espace 
Le dernier livre de Maeterlinck 

Depuis quelques jours s'étale, aux devantures 
des librairies, un nouveau livre de Maeterlinck, 
intitulé « La Vie de l'espace ». Je n'ai pas résisté 
au désir de le lire. Maeterlinck, en effet, dont 
l'intelligence perspicace se complait à explorer 
les régions brumeuses qui enveloppent nos con­
naissances positives, m'a toujours séduit par son 
audace et par des réflexions lumineuses qu'il 
projette dans l'obscurité. 

J'étais d'autant plus fondé à escompter quel­
ques nouvelles vues sur le vaste inconnu que son 
nouveau livre porte en sous-titre ces sujets quel­
que peu suggestifs : la quatrième dimension ; la 
culture des songes ; l'isolement de l'homme ; jeux 
de l'espace et du temps ;, Dieu. IJ y a donc lày 
pensais-je, amples matières à réflexion ! 

Hélas! pour cette fois, je l'avoue, la lecture 
m'a profondément déçu ! Après «'La vie des Ter­
mites », grandement intéressante, fruit d'un cer­
veau remarquablement puissant, « La vie de 
l'Espace » semble marquer un arrêt, une chute, 
un épuisement. Des lueurs de talent la traver­
sent, sans doute, mais elle traduit surtout une 
fatigue, un» besoin de repos d'un talent surmené 
fjfir un labeur considérable. 

L'œuvre manque totalement de proportions. 
Un seul sujet sur les cinq occupe cent quarante-
quatre pages d'un ouvrage qui en compte deux 
cent dix ! C'est dire à quel point les autres su­
jets sont rapetisses ! 

L'amusant, dans cette étude de la quatrième 
dimension, c'est que Maeterlinck lui-même a l'o­
bligeance d'avertir le lecteur qu'il n'y comprendra 
rien! «Ne croyez pas qu'après l'avoir lu, dit-il, 
vous saurez ce qu'est la quatrième dimension. 
Tout au plus apprendrez-vous à démêler ce 
qu'elle n'est pas», (p. 9). U relève cette pensée 
confirmative du grand mathématicien! Henri 
Poincaré : « quelqu'un qui y consacrerait son 
existence pourrait peut-être arriver à se repré­
senter la quatrième dimension ». Comme nous 
r/avons pas une existence à perdre à poursuivre 
une chimère, classons la soîution de ce problème 
avec ceux qu'ont posés la quadrature du cercle et 
le mouvement perpétuel, et passons. 

« La culture des songes » ne vaut guère mieux. 
En nous laissant entrevoir qu,e les rêves nous 
ouvrent parfois des fenêtres sur l'avenir, l'auteur 
avoue que « dans plus de cent rêves, vous ne re­
cueillerez peut-être que deux ou trois parcelles 
d'avenir et qu'il est même impossible de démê­
ler, dans le rêve, si ce qui semble appartenir au 
futur n'est pas pris dans le passé», (p. 175). 
L'avsu suffit, semble-t-il, à nous fixer sur la va­

leur prophétique des songes, à moins que nous 
ayons plus d'imagination que de raison. 

Dans « l'isolement de l'homme », il y a, il est 
Vrai, une philosophie hautement humaine, tra­
versée cependant par un souffle angoissant de 
gombre désespérance. Maeterlinck se dematule si 
u îe puissance désincarnée, nous arrivant d'ton 
globe céleste où la civilisatipn peut être infini­
ment plus avancée que la nôtre, pourrait rester 
impassible à nos maux terrestres ? ». Il verra de 
toutes parts, dit-il, des enfants en proie à d'abo­
minables souffrances sans excuses, des femmes, 
des vieillards accablés sans raison, sans dessein, 
aanss espoir, de douleurs imméritées et effroya­
bles. Ayant, depuis des siècles dépassé ce que 
notre science médicale n'a même pas encore en­
trevu, il connaît les souverains remèdes et n'a 
qu'un mot à dire pour anéantir les tortures, et 
ramener dans les berceaux et sur les grabats la 
santé et le bonheur de vivre. Si nous étions à 
sa place, hésiterions-nous un instant?» (p. 189). 
Mais notre puissant voisin stellaire ne tait ; il ne 
fait rien ; il ne nous apporte pas le moindre sou­
lagement. Devant cette triste constatation, l'au­
teur exprime l'angoisse de notre solitude dans 
l'univers ; il se demande ce qu'est Dieu, l'idée, la 
fatalité ou le hasard d'où le monde provient ? 

Passons sans insister sur « Les jeux de l'es­
pace et du temps». Il faut, en effet, avoir des 
connaissances astuonomiques autres que cplles 
des. profanes pour jouer avec la vitesse de la lu­
mière, qui, parcourant 300,000 kilomètres à la se­
conde, met 100,000 ans à nous arriver de l'étoile 
S de la Dorade ! Ce sont là des espaces qui dé­
bordent les efforts de notre imagination,,. 

Enfin, Maeterlinck aborde son dernier sujet: 
« Dieu » qui paraît naturellement le plus vaste 
et le plus intéressant. Mais à notre grand éton-
rvement, il lui consacre tout juste sept pages, pas 
une de plus ! Fénelon a écrit tout un volume sur 
les preuves de l'existence de Dieu. Plus près de 
nous, le Dr Claret, de Chambéry, a écrit, à son 
tour, tout un gros volume pour réfuter les argu­
ments de Fénélon et autres déistes de marque. 
Les bibliothèques sont remplies de traités et de 
controverses sur qe sujet. Maeterlinck se montre 
presque dédaigneux là-dessus ! U se borne à nous 
dire qu'après tout «Dieu remplit toutes les di­
mensions » de l'univers, mais que nous sommes à 
son endroit dans une complète ignorance. «Quant 
à dire ce que j'en sais, écrit-il, je renvoie aux 
grandes religions, aux grandes philosophie? qui 
n'en'savent absolument rien!» (p. 206). Il est, 
selon lui, l'immense, l'irréductible, l'éternel in­
connu ! Mais renvoyer n'est pas répondre et nous 
étourdir d'inconnu n'est pas précisément nous 
éclairer. Maeterlinck cependant se déclare heu­
reux « de n'y rien comprendre, car si on le conce­
vait, l'univers ne serait qu'une incommensurable 
absurdité!» (p. 211). « Il est regardé, disent les 
Védas, comme incompréhensible par ceux qui le 
connaissent le plus et comme parfaitement con­
nu par ceux qui l'ignorent complètement ». 

C'est sur cette pensée peu lumineuse et quel­
que peu désolante que Maeterlinck laisse tom­
ber le lecteur qui attendait, lui, un peu de clarté 
dans la nuit... 

Certainement, pensons-nous, une Puissance in­
définissable autant qu'incontestable, déborde, 
pénètre et meut l'Univers, depuis l'atome où la 
science moderne découvre un monde dans l'infi-
hie petitesse, jusqu'aux globes monstrueux des 
espaces célestes comme Aldébaran, Sirius et au­
tres géants de l'immensité. Il appartient à Maeter-
liin-ck d'appeler cette merveille cosmique une 
« absurdité ». 

Ce nouveau livre, me semble-t-il, n'ajoute rien 
aux mérites ni au talent incontesté de Maeter­
linck. Quant à sonj athéisme voilé sous le charme 
du langage, je trouve plus logique celui, plus 
franc et tout aussi poétique, du philosophe Guyau 
qui s'écriait un jour, dans ses « Vers d'un philo­
sophe » : 

« Le monde est-il moins beau pour qui le croit 
dé»:ert ? » Dr CHARVOZ. 

Ouvrir l'esprit de l'enfant. Lai enseigner 
à raisonner. Lai apprendre à apprendre. 
Tel doit être le plan d'éludés : en dehors de 
quoi, tout n'est que surmenage. 

• * m 

Tous les raisonnements des hommes ne valent 
pas un sentiment de femme. Voltaire. 

* » * 

Lfhomme a des yeux pour voir et la femme 
pour savoir si elle est vue. X... 

LES INCENDIES 

Un gros incendie a détruit mercredi matin à 
Mont-la-Ville (Vaud), la maison de M. Alexis 
Rochat et celle attenante de MM. Jules et Henri 
Genevaz. Quelques machines agricoles, des meu­
bles, des volailles sont restés dans les flammes. 
Les propriétaires sorit assurés. Il y a sept per­
sonnes délogées. 

Nouvelles da Jour 

Le Conseil «attardai salisse discute la réparti­
tion des dVolts s)ar la benzine dont une partfie est 
destinée à soulager les finances cantonales. 

• • » 

Lfpjrresitation de plusieurs ingénieurs alle­
mands accusés de sabotage dans l'exploitation des 
mines de houille russes du bassin du Donetz 
cause à Berlin une émotion considérable. M-
Streeemann intervient auprès du gouvernement 
de Moscou et demande des précisions.. Les ingé­
nieurs arrêtes par ardre dé la Guépéou sont dé­
tenus à Rostow, sur le Dion. Parmi eux se trou­
verait un ingénieur suissei M. Goldstei^i. 

# * # 

Les étudiants belges de Liège font du chahut 
^contre le professeur Houbeau q.ui devait présider 
tune conférence du député allemand Bergstrasser. 

• « a 

L'aviateiur HincKffe et «a passagère Miss Ma-
ckay), partis d'Angleterre mardi sont considérés 
comme perdus en mer. L'espoir de les retrouver 
est fragile. 

« s • 

Les manifestations du mouvement nationaliste 
se multiplient en Inde. 

I/aseemblée législative de Delhi, par 66 voix 
Contre 59, a refusé de voter le icrédit de 340,000 
toupies destiné à couvrir les dépenses de la com­
mission Simon qui enquête sur les moyenp de 
donnât satisfaction aux intérêts et aux aspira­
tions des indigènes. 

* * * 

La conférence préparatoire du désarmement a 
repris ses travanx à Genève. 

Chambres fédérales 
CONSEIL NATIONAL 

Après l'alcool, la benzine ! 

Le Conseil national a appris avec satisfaction, 
mercredi, la conclusion d'un secontt accord éco­
nomique avec la France. Il doit entrer en vigueur 
le 15 avril, et les Chambres devront le ratifier 
pendant cette session. 

La nouvelle de la ratification du compromis 
des zones à Paris a été également accueillie avec 
plaisir à Berne. 

Le Conseil s'est occupé de la répartition aux 
«cantons d'une partie des droits sur la benzine : 
MM. Joss (Berne) et Cofuchepin présentent le 
projet. Il y a deux difficultés essentielles, l'une 
provient du mode de répartition, l'autre de la si­
tuation particulière de certains cantons alpes­
tres qui réclament une compensation pour l'abo­
lition des droits de passage perçus sur les routes 
principales. La commission du National a ima­
giné urne nouvelle solution : la répartition se 
fera sur la base suivante : 1/3 pour les routes de 
grand trafic et 2/3 d'après le rapport existant 
entre les dépenses du canton pour les routes et 
l'ensemble des dépenses totales des cantons. 
Quant aux caritons alpestres, ils se répartiront 
une somme supplémentaire de 150,000 fr. 

M. Couchepin se place à un point de vue es­
sentiellement pratique. U ne croit pas néces­
saire de soulever la question de confctitutionna-
Hté, d'autant plus que les plus éminents juris­
tes ne sont pas d'accord à ce sujet. Certains can­
tons ont déjà prévu les subsides dans leur bud­
get de 1928 et leur assiette financière serait gra­
vement compromise, si l'on ne pouvait rien leur 
verser prochainement. Dans ces conditions, seule 

la difficulté résultant du monde de répartition est 
vraiment actuelle et doit faire l'objet du débat. 

A cet égard, nous nous heurtons principale­
ment à la question des taxes de montagne que le 
projet d'arrêté, veut supprimer. Sur ce point éga­
lement la question de légalité est trop controver­
sée pour qu'on puisse s'y arrêter très longtemps. 
Le but visé par la politique des subsides réside 
incontestablement dans l'amélioration du réseau 
routier suisse. Or, la Confédération a le devoir 
de remplacer ces taxes de transit, faute de quoi 
les cantons montagnards qui ne disposent pas de 
ressources aussi grandes que les régions de plai­
ne, ne pourraient pas entretenir leurs artères de 
corrhmunication et il ne servirait de rien de décla­
rer ouvertes des routes qui, en fait, ne seraient 
pas praticables. 

Ces taxes de montagnes ont fourni, en 1927, 
811,800 fr. C'est ce montant qu'il faut compenser 
au préalable. Deux propositions ont été faites. 
L'une émane du Conseil des Etats qui préconise 
de consacrer dans ce but le 5 % du montant des­
tiné à être réparti chaque année aux cantons, 
l'autre a été suggérée par la Conférence des di­
recteurs de police cantonaux et vise à utiliser 
dante ce but un droit à créer sur les automobi­
listes étrangers. La majorité de la commission 
estime que le fonds de garantie prévu par les 
Etat* serait inBuffiBamment alimenté, et, « ©lie 



LE C O I i F Ë D Ë R Ë 

avait émis une appréciation à cet égard, elle au­
rait certainement demandé le 10% au lieu du 
5 % adopté par les Etats. 

Elle dépose le postulat suivant en priant le 
Conseil fédéral d'y répondre d'urgence: «Le Con­
seil fédéral est invité à. examiner l'opportunité 
de percevoir, à la frontière, des taxes de circula­
tion sur les véhicules à moteur appartenant à des 
étrangers et entrant pour un séjour temporaire 
en Suisse. Si cette opportunité est reconnue, il 
est invité à présenter à l'Assemblée fédérale des 
propositions en vue de l'établissement de ces 
taxes. » 

Quinze orateurs se sont inscrits. 
Le premier, M. Walser (Grisons), critique la so­

lution et voudrait que la répartition se fît uni­
quement en tenant compte des routes de grand 
trafic: de leur côté, MM. von Matt (Obwald) et 
Bdssi (Grisons) déclarent que les taxes de pas­
sage flte sont pas contraires à la Constitution ; 
c'est aussi l'avis de M. Lusser (Uri), qui montre 
que son canton perdrait 250,000 f r. en supprimant 
les taxes de passage. Puis M. Muller (Berne) 
trouve que le projet est anticonstitutionnel, puis­
que Jes droits de douane perçus appartiennent à 
la 'Confédération, 

Exa séance de relevée, M. de Rabours (Genève) 
constate que le droit sur la benzine est un impôt 
fédéral déguisé. Par respect pour la souveraineté 
des cantons, il votera contre l'entrée eh matière. 

M. Holenstein (St-Gall) discute encore la cons-
titutionnglité de cet objet. 

M. Naine (Genève) appuie le système du Con­
seil fédéral ; il espère que le Conseil national 
adoptera les normes établies par le Conseil des 
Etats. Il repousse le postulat de la commission 
.qVii voudrait faire payer des droits aux automo­
biles étrangères. 

M. Chuard expose que le Conseil fédéral s'est 
rallié aux décisions des Etats. Les cantons pau­
vres ont obtenu un avantage sérieux par l'aug­
mentation) de la subvention pour les routes alpes­
tres. Les cantons riches doivent aider les can­
tons pauvres dans leur existence matérielle ; en 
revanche, les cantons pauvres aident les cantons 
ijiches dans leur existence politique. 

Les intérêts des cantons montagneux à vaste 
réseau, routier sont encore défendus par MM. 

,CeilJo'<Tessin), von Weber (Schwyz, un canton 
dont se plaignent assez vivement les automobi­
listes) et Ëscher qui poutient la cause du Sim-
fcjon. 

Uri ne peut pas entretenir par ses seules forces 
un réseau routier qui nécessite chaque année près 
d'un million de francs et qui profite avant tout 
au transit étranrger. 

Le canton de Schwyz est la plaque tournante 
de la Suisse centrale. 2000 autos empruntent 
chaque jour'son réseau, alors qu'il n'y a pas plus 
de 400 véhicules indigènes. Pour entretenir les 
routes qu'il ne peuvent plus utiliser s'ils vont à 
pied, les.contribuables schwyzoîs consacrent plus 
de 70 % du revenu total de leurs impôts. N'est-
ce pas un cas où la solidarité confédérée doit se 
manifester, dit le très fédéraliste député conser­
vateur schwyzois. 

M. Petrisr voudrait qu'on définisse bien ce que 
l'on entend par route de transit pour éviter l'ar­
bitraire. 

Les débats sur la benzine ont continué jeudi. 
M. le conseiller fédéral. Haeberlin expose la ques­
tion constitutionnel. En vertu de l'art. 37 bis(! 
la Confédération peut obliger les cantons à ou­
vrir les voies de grand trartsit ; il est donc équi­
table qu'elle leur fournisse les moyens néces­
saires. 

En revanche, M. Lachenal votera contre l'en-. 
trée en matière, car le projet est contraire à la 
Constitution ; les droits sur la benzine lui parais-
serJt excessifs ; l'orateur combat également le' 
voeu de la commission tendant à prélever une: 

taxe sur les automobiles étrangères. Cette me-; 
sureiSérait nuisible au tourisme. 

On entend encore MM. Affolter (Soleure), qui: 
parle en faveur des communes, Biroll (St-Gall),; 
Sigg (Zurich) et les rapporteurs. M. Chuard re­
commande encore au Conseil de voter la solu­
tion simple et pratique du Conseil des Etats. 
Après quelques remarques de M. Keller (Argo-' 
vie), la Chambre, à mne gjrande majorité; voW 
fontr&e en matière et passe à la discussion des 
articles. 

La proposition Dedual (Grisons) demandant que 
la Confédération s'entende avec les cantons est 
rejetée. On aborde l'art. 3 qui prévoit le mode de 
répartition des droits sur la benzine et les rappor­
teurs s'appliquent à défendre le système préco­
nisé par la commission. 

En séance de relevée, la proposition de la majo­
rité de la commission est acceptée à une grande 
majorité. 

Six amendements sont repoussés en particu­
lier celui de M. Surbeck (Bâle-Campagne) propo-

» sarit que si la construction et l'entretien des rou­
tes cantonales incombent entièrement ou partiel-

: lemenf aux communes, les dépenses des commu­
nes soient aussi comptées comme) dépenses des 
cantons. 

Les assurances 
M. Bringolf (Schaffhouse) a déposé un postu­

lat demandant que la Confédératon accorde des 
subventions régulières et annuelles aux cantons 
qui introduisent des assurances-vieillesse, inva­
lidité et survivants ; et pour couvrir ces subven­
tions, le communiste préconise de puiser dans la 
Caisse fédérale ou de créer de nouveaux impôts 

,'• sur le luxe, les successions et les donations ! 

Pour le toujrîsme 
M. Duft (St-Gall) a déposé au Conseil national 

u|ie petite question demandant si le Conseil fé­
déral était prêt, dans l'intérêt du développement 

. du trafic touristique, à apporter des améliora­
tions au passage de la frontière austro-suisse et 
à abroger les mesures pouvant être considérées 
aujourd'hui comme tracassières. 

CONSEIL DES ETATS 
Le postulat de M. de Meuroo (Neuchâtel) ten-

- danï à augmenter le nombre des signatures pour 
le lancement d'une initiative et d'un référendum 
a été soutenu par MM. Brugger (Grisons), et 
BertQiïS. (Tessjnî, puis combattu par M. Wull-

• M 

schleger (Bâle-Ville). M. Haeberlin n'ayant pas 
fait d'opposition, le postulat a été accepté par 
21 voix contre 13. 

Il y a cinq ants, le Conseil des Etats avait re-* 
(louasse une motion semblable présentée par M. 
Brugger. 

Î e Conseil a repris, ensuite, l'examen du pro­
jet concernant la lettre de gage. 

M. Moser (Berne) parle de la durée de la lettre 
ûq gage qu'il voudrait voir réduire ù 8 ans au 
lieu de dix. 

M. Keller (Zurich) fait connaître le point de vue 
des banques cantonales. 'La commission devrait 
examiner à ce sujet une requête qui a été trans­
mise. 

La proposition de M. Keller est adoptée par 
24 voix contre 6.. 

M. Siegrist (Lucerne) propose de renvoyer éga­
lement l'article 12 à la commission pour un nou­
vel examen. Accepté. 

La discussion continue jeudi. 
La loi est adoptée. 
Le Conseil des Etats a adopté le projet éten­

dant la compétence du Conseil fédéral de 100,000 
à 200,000 fr. en matière d'achats d'immeubles 
pour les administrations. 

VALAIS 
un dernier mot sur les reines a cornes 
MM. les organisateurs du match des reines, 

dans leur corresponldance au « Confédéré » du 14 
mars, me font le reproche de n'avoir pas répondu 
à leurs questions. Je leur demande pardon et je 
vais tâcher de lés satisfaire si je puis bien me re­
trouver dans le galimatias qu'ils ont aèrvi à vos • 
lecteurs. D'une petite histoire de bêtes 
à cornes, ils en sont venus à parler de la loi de 
Lynch, de la déformation de la pensée, de sérum, 
de vie sociale valaisartne, de l'apothéose de la 
race d'Hérens, des corridas espagnoles, d'un to- ' 
réador tué en 1801, et de je ne sais quoi encore. 
Quelle salade ! 

Oh me demande pourquoi je suis aigri au sujet 
du match des reines. Mais Jacques Bonhomme 
n'est pas du tout aigri et il est en possession, non 
de reines, mais du meilleur caractère du monde. 

p[/oin de vouloir discréditer le match, il sou­
haiterait qu'il réussisse mieux que tous ceux qui 
ont été organisés jusqu'à ce jour. Malheureuse­
ment il craint que ce souhait ne soit pas réalisé 
à cause de l'abstention connue des principaux 
propriétaires de reines de Martigny. 

D'autre part, il estime qu'il est du devoir d'un 
bon citoyen de dévoiler le bluff sous quelque 
masque qu'il se dissimule et de quelques boni­
ments auxquels il peut avoir recours. 

Et il est persuadé qu'en dépit des phrases 
pompeuse par lesquelles l'entreprise est présentée, 
aux propriétaires et au public, elle n'est pas sé­
rieuse . J 

Les spectateurs du dehors qui sont rentrés dé-, 
eus de la première représentation de l'autre an­
née ont juré qu'on ne les y prendrait plus. Ces ; 
organisateurs du match des reines pourraient 
bien finir par ressembler au singe de la fable 
qui oublia, d'allumer la lanterne magique ! 

^Mais si jamais les championnes faisaient dé­
faut, MM. les organisateurs auraient la/ressource 
de recruter des reines à cornes d'un autre genre 
pa/r un jour de pluie autour de l'étang que pos­
sède l'un d'eux, non loin de sa demeure. 
•' L'argument « Simmenthal » contre la race 
tachetée ne prouve pas la supériorité de la ,race 
d'Hérens. Nous n'avons pas besoin d'aller cher­
cher des exemples dans l'Oberland bernois. 
Voyons ce qui se passe en Valais. Dans les ré­
gions occupées par la race tachetée les tran-" 
sactions ont été nombreuses depuis l'automne, 
de telle sorte qu'il n'y a guère de bétail à ven­
dre. Par contre, dans le Valais central, domaine; 
de la race d'Hérens, on se plaint partout de la> 
mévente du bétail. Dans unie des foires de Sion,; 
l'automne dernier, n'a-t-on pas dit que sur 1400 
têtes de bétail, il ne s'en est expédié que... 10 par 
chemin de fer? C'est dire que les transactions 
ont été réduites au commerce régional qui ne 
solutionne pas la crise du trop-plein». 

iNi le match non.plus. 
Si l'écrivain du comité des reines avait aussi 

bien étudié les principes d'économie agricole que 
l'art de pêcher en eau trouble, il aurait appris 
qu'au cours actuel des produits laitiers et du 
bétail l'exploitation de celui-ci n'est plus guère 
rémunératrice. Dans certaines entreprises agri­
coles, on étudie le moyen* de transformer direc­
tement par des procédés chimiques la paille en 
fumier indispensable aux diverses cultures de 
la ferme. 

Au reste, la situation économique des popula­
tions s'adonnant à l'élevage de la race d'Hérens 
lest loin d'être plus enviable que celle des Ober-
landais. Uri simple coup d'œil dans notre «Bul­
letin officiel » suffit pour s'en convaincre. Et 
encore est-il heureux que nos paysans ne mettent 
pas tous leurs œufs dans le même panier, car 
rares sont ceux qui s'occupent exclusivement 
d'élevage. On peut donc conclure, sanfc risque 
d'être démenti sérieusement, que si l'élevage du 
bétail du Simmenthal n'est pas rentable, celui de 
la race d'Hérens l'est encore bien moins, surtout 
s'il s'agit de reines à cornes. 

Le temps où on se livrait au « culte » des reines 
est bien révolu aujourd'hui, disait l'autre jour un 
paysan plein de bon sens. On n'y a rien perdu, 
car cette ambition-là n'a guère profité à ceux qui 
tyn étaient les esclaves. Au contraire, plus d'un 
s'y est ruiné. 

Pour la prospérité de nos braves campagnards, 
il serait à souhaiter qu'on abandonne complète-j 
ment cette manie de garder des vaches seulement 
pour leurs qualités guerrières, Ce n'est pas de 
ces dernières qu'on tire beurre et fromage. Et 
lorsque nos bovins sont livrés à la boucherie, ce 
n'est pas des cornes qu'on tire mieux parti. 

A bon entendeur, salut ! 
Jacques Bonhomme -

(Réd. — La polémique est close)'. u 

Journée antituberculeuse 
Une journée antituberculeuse aura lieu le 22 

mars, à Sion ; le 25, à Ardon ; le 26, à Sierre. 
Une conférence gratuite' sur la tuberculose 

dans notre canton, des projections lumineuses re­
haussant toute l'importance de la grave ques­
tion dont il s'agit, exposera clairement la néces­
sité qu'il y a de créer, sans hésitation aucune, 
une ligue antituberculeuse régionale ce qui cer­
tainement sera décidé à l'issue de cette journée. 
Il s'agit de lutter avec la dernière énergie con­
tre une maladie dont les progrès ont fait en 
sorte que la mortalité pour cause de tuberculose 
en Valais, occupe un rang à coup sûr, beaucoup 
trop élevé. 

La lutte est appelée à donner de bons résultats, 
car il s'agit d'une maladie acquise-, mais par­
faitement guérissable lorsqu'elle est prise à 
temps. Enrayée, énergiquement combattue, la 
.victoire sera au bout de tant d'efforts et nous 
verrons ainsi rendus à la Société, à la Patrie, un 
grand nombre de personnes capables de travail­
ler, mais qui à l'heure actuelle se trouvent dans 
l'impossibilité de le faire utilement. 

Que l'on vienne donc nombreux, très nombreux 
à la journée antituberculeuse du.district. Il s'agit 
d'une œuvre sociale et humanitaire de premier 
ordre, intéressant tous ceux qui ont le souci du 
progrès hygiénique du canton, autrement dit, les 
autorités religieuses et civiles, les médecins, les 
sages-femmes, les instituteurs et les institutri­
ces, les commissions de salubrité publique, de 
bienfaisance, etc. 

Oui, venez nombreux contribuer à la réussite 
cfune manifestation dont doit résulter la créa­
tion d'une ligue nntituberculese et vous aurez 
une fois de plus, mérité la reconnaissance du 
pays, 

Le Comité d'initiative pour la création 
des Ligues antituberculeuses. 

EXPOSITION CANTONALE VALAISANNE 
SIERRE 1928 

Les (constructions pour l'Exposition 
((Comm.). — Un travail et une activité très 

grande régnent actuellement dans les bureaux de 
l'Expositiou cantonale valaisanne à Sierre. 

On met au poiilt les derniers plans de cons­
tructions, on prépare les programmes des fêtes 
et des diverses manifestations sportives tandis 
que les inscriptions continuent à arriver dans les 
différents groupes. 

Les délais d'inscriptions restent ouverts jus­
qu'à nouvel avis : que chacune en profite pour 
iporter sa pierre à cet édifice élevé à la gloire 
du travail valaisan et pour contribuer à rehaus­
ser l'honneur de notre beau canton. 

Le long de l'avenue principale traversant l'Ex­
position de l'est à l'ouest s'échelonnent sur le 
fdôté nord les 3 bâtiments d'école de Sierre, au­
tour desquels vont se grouper les constructions 
temporaires. 
. Près de l'entrée au rez-de-chaussée du grand 
bâtiment, les apiculteurs valaisans pourront éta­
ler lés produits si réputés de leurs actives ou­

vrières : la présence du miel en cet endroit ne 
manquera pas d'attirer dans l'enceinte tous ceux 
que la* curiosité aura amenée jusqu'au portique 
d'eritrée. 

Le premier étage de ce même bâtiment, avec la 
halle de gymnastique attenante, a été réservé 
aux Beaux^Arts, tandis qu'à l'étage supérieur le 
Dpt de l'Instruction publique montrera aux vi­
siteurs ce qui se fait en Valais dans toutes ies 
branches et degrés de l'enseignement. 

Les deux autres bâtiments ont ^té réservés à 
l'économie sociale eh général : 

Les halles seront au nombre de dix : 
Ces constructions temporaires sont fournies par 

des maisons suisses spécialisées dans ce genre de 
constructions : les offres vont parvenir prochai­
nement à la Direction et l'adjudication1 de ces 
fournitures se fera à la fin du mois. Les halles 
présentent toutes garanties contre les intempé­
ries et contre l'humidité: elles sont utilisées ac­
tuellement dans toutes les manifestations tem­
poraires du genre de celle qui se prépare à Sierre. 

La cantine pouvant contenir environ 1200 per­
sonnes s'élèvera sur l'esplanade entre les bâti­
ments d'école, un tea-room est prévu à proxi­
mité de la cantine. Au sud, se dressera la Grande 
Halle pour l'industrie, les métiers, le commerce, 
avec à l'ouest la halle de l'Union des Industriels 
valaisans. La viticulture, les pavillons de dégus­
tation voisineront avec l'horticulture. 

N<Jn oin de là, quatre halles de 12 X 20 m., 
sont destinées à abriter les expositions tempo­
raires de gros et petit bétail. 

Uh pavillon construit en rondins, coquette­
ment orné avec des géraniums attirera de nom­
breux visiteurs aux stands de la sylviculture et 
de la chasse, tandis que dominant l'ensemble des 
constructions et des places de l'Exposition un bâ­
timent d'une jolie architecture contiendra les 
installations de laiterie ancienne et moderne 
aJnsd que le comptoir d'exposition de vente des 
fromages et une installation pour les amateurs 
de la raclette. Cette «laiterie» promet d'être un 
des clous de l'Exposition . 

Pour terminer ce bref aperçu, mentionnons la 
tour décorative qui se dressera près de la cantine 
et dont l'effet lumineux rappellera le soir que 
Sierre abrite l'Exposition cantonale valaisanne 
1928. 

E N L I S A N T . . . 
Histoire de banque 

Un fanatique correspondant de Martigny au 
« Nouvelliste » regrette amèrement qu'en dépit 
de « très pressants .avertissements > on ait fer­
mé l'œil l'autre année sur la couleur politique 
du fonctionnaire appelé à diriger l'agence de 
Martigny de la Banque Cantonale. 

Aurait-dl été préférable qu'on ait remis les 
•ftlefs de Tagenfce de Martigny entre les mains 
d'un émule de Eister et de Roten, des archi-purs 
très dévoués au sacro-saint "régime conservateur 

dont Alexis Allet fut la plus belle illustration de 
son histoire financière? 

En 1925, après l'élection simultanée au Conseil 
d'Etat de deux agents de la Banque cantonale, 
le choix du remplaçant immédiat fut-il plus héb­
reux à Brigue qu'à Majtigny ? C'est bien cela 
que le correspondant du « Nouvelliste » a voulu 
dire ? 'Le Liseur. 

AU ' NOUVELLISTE ». — On nous prie d'in­
sérer : 

Quand la vérité toute pure l'embarrasse, le 
« Nouvelliste • la traite fort gaillardement. C'est 
ce que nous constatons à propos du conflit qui 
est pendant entre l'Etat et M. Muller, ex-direc­
teur de l'Ecole d'agriculture de Viège. Le «Nou­
velliste * a bel et bien ptiblié dans son No du 31 
janvier écoulé, en réponse à une question parue 
dans le <• Confédéré », que M. Muller s'était in^ ' 
cliné et avait accepté sans autre sa révocation. 
Or,, c'était tout à fait faux, car un procès était 
déjà engagé et suit son cours. Aujourd'hui, le 
«Nouvelliste- vient affirmer qu'il n'a pas dit 
autre chose. Voyons, un peu plus de franchise, 
s. v. pi. Il rie s'agit pas ici d'être pour ou contre 
l'Etat, ou bien pour ou contre M. Muller, mais 
ïl s'agit bien de la vérité toute nue et sans fard. 

X. \ 

LE PROCES TROILLET-DE-R1VAZ. — En juil­
let 1925, M. Troillet, conseiller d'Etat, avait tra­
duit en justice M. André de Rivaz pour outrage 
et diffamation. 

M. de Rivaz, comptable au Dpt des Finances, 
avait en effet déclaré que M. Troillet avait menti 
deux fois au Grand Conseil. Dans une àutre.cir-
constance, il l'avait accusé d'être une « canaille*. 

Les débats ont eu lieu devant le Tribunal cor­
rectionnel siégeant à Sion. 

Le Tribunal a admis que la première comme 
la seconde accusation constituait le délit d'ou­
trage. L'accusé avait basé sa justification sur 
les déclarations faites par M. Troillet au Grand 
Conseil à propos de l'affaire « Lucifer » et de la 
question du prix du lait. Le Tribunal a estimé 
que la preuve des faits invoqués n'était pas ap-
por^ée^. . . . j 

Le représentant du ministère public, M.-Henri 
de 'Lavallaz, avait conclu à la libération de M. 
de Rivaz sur le premier point et, sur le seconid 
point, le condamnait à 100 fr. d'amende et à une 
indemnité. Il avait proposé de partager entre 
M. Troillet et M. de Rivaz les frais de l'enquête. 

La partie civile réclamait une indemnité de 
3000 fr. et la condamnation de l'accusé à tous les 
frais. 

Mi de Rivaz concluait à la libération. 
Le Tribunal a condamné l'accusé à 100 fr. d'a­

mende, à une indemnité de 500 fr. et à tous les 
(frais. 

M. Troillet était représenté par M. Evéquoz et 
M. de Rivaz était assisté par M. Leuzinger. 

UNE NOUVELLE VOTATION CANTONALE. 
— C'est dimanche 20 mai qu'aura lieu la vota-' 
tion fédérale sur la revision de l'article consti­
tutionnel concernant les n/aturalisâtions. — Le 
Conseil d'Etat vient de fixer à la même date" la 
votation cantonale concernant l'abrogation de 
diverses procédures spéciales (loi du 22 novembre 
1927). 

ANCIENNE CECILIA DE CHERMIGNON, A 
GRANGES-GARE. — Nous apprenons que la date 
du 19 mars (St-Joseph), évoque à la Société de 
musique l'« Ancienne Cécilia », l'une de ses sor­
ties annuelles. 

Elle fixe cette année-ci son' lieu de concert à 
son endroit plus ou moins habituel à pareille 

date. 
Elle ira, disons-nous, souhaiter la fête au pro­

priétaire de l'hôtel de la gare à Granges. 
Les amis de la musique seront heureux de s'y 

rencontrer. Musi... 

INSTITUTRICES. — (Comm.). — Les examens 
d'admission au « Cours préparatoire » à l'Ecole 
normale des Institutrices françaises auront lieu 
le 4 avril, dès 8 h^ 30, au bâtiment de l'Ecole 
normale des filles, à Sion. 

Les aspirantes doivent déposer à leur arrivée : 
l'extrait de naissance ; — un certificat médical ; 
— uri certificat de bonne conduite ; — le livret 
scolaire. 

PECHE INTERDirE. — La pêche est inter­
dite dans la partie du canal Stockalper mise à 
sec pour les travaux à exécuter à la pisciculture 
de Bouveret, soit Vouvry en aval, aussi longtemps 
que dure cette situation. 

L'ETAT VEND DES PEUPLIERS. — L'Etat 
met enl vente par voie de soumission, 280 peu­
pliers (environ 200 m3), à abattre le long de la 
route cantonale entre Turtig et Grosse Eve, 
km. 110 à 113, territoire de Rarogne. 

SAXON. — Incendie, — Mercredi matin, une 
maison entièrement construite en bois, au bord 
de la route cantonale, entre Saxon et Riddes, a 
été détruite par un incendie qui s'est déclaré 
après le départ du propriétaire, M. Armaivd Bru-
chez, ouvrier de la fabrique de conserves. Des 
ouvriers travaillant sur la route cantonale ont 
heureusement pu porter secours à Mme Bruches," 
malade au lit, et à ses enfants, et à les mettre 
à l'abri du danger. 

ARDON. — (Corr.). — Le coquet village d'Ar-
don, d'habitude si propre et ordre, ne l'est pas 
en ce moment, si l'on considère l'état déplorable 
de son avenue de la gare. On se demande si son 
administration est malade ou si elle manque de 
fonds; nous penchon's plutôt pour la première 
supposition. Il est vrai que son président, usager 
journalier de la dite avenue, passe sur le terri­
toire de Vétroz pour se rendre à la station. Est-
ce bien pour ménager, les souliers ou pour 
ne pas voir l'état d'entretien dans lequel le can-
tonf lier laisse la chaussée ? Nous espérons une I 
amélioration à bref délai, pour l'honneur du pré­
sident et celui de ses administrés; il doit pour­
tant bien penser qu'en 1928 est le renouvellement 
de l'administration et que pour être maintenu en ; 

place, il'faut en être digile. 

Un usager de l'avenue au nom deplusieurs. • •'< 
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Les ; pompiers .clç Maiftigtiy -prrt'-'été alertés par 
le tocsin ce : mat in peu après- neuf heures . . L'ex-
p|lo*ion d'une ' lampe à mast iquer le bois a pro­
voqué un commencement d'incendie îi la fabri­
que de bois de socques de M. Claret à la Bâtiaz. 
La prompt i tude des secours a eu tou t de suite 
raison du feu. Les dégâts sont heureusement in­
signifiants. 

Cinéma Royal. 
Les manifestat ions sportives qui se sont dérou­

lées ces temps passés à St-Moritz n 'ont pas man­
qué d'intéresser vivemerot le public. Aussi est-ce 
avec une grande satisfaction qu'il apprendra que 
la direction du Royal n'a pa.s craint de faire un 
supplément de frais pour lui procurer l'occasion 
d'assister avec un minimum de dépenses à ces 
fameux Jeux olympiques d'Hiver à St-Moritz. 

Comme morceau de choix, le programme com­
prend La Glu, grand ciné-romaii d'après l 'œuvre 
de Jean Richepin. Ce roman est' suff isamment 
connu. Il n 'est donc pas nécessaire d'insister; car 
tous ceux qui l'ont lu voudront le. voir à l 'écran. 
Qu'il nous suffise de dire que le film bénéficie 
d'une in terpré ta t ion choisie et de photos dé tou te 
beauté. Hé-Kran. 

Eau s^iiisse 
Echos d'un discours 

Lo scandaleux et féroce discours pron'oncé 
l'autre jour au Conseil national par le député 
Grand de Fr ibourg, apologiste de la peine de 
mort... d'essence divine, a soulevé de nombreu­
ses protestat ions dans tou te la Suisse, même chez 
les conservateurs fribourgeois auxquels il a fait 
honte. D'aucuns croient que M. Grand ne sera 
pas réélu a u N a t i o n a l en octobre prochain. 

Salon de l'ajuto à Genève 
L ' inaugurat ion officielle du Salon- internat io­

nal de l 'automobile a lieu aujourd'hui vendredi. 
Elle sera précédée d'uni banquet aux Bergues, 
auquel p rendront pa r t de nombreuses personna­
lités représentant les autor i tés , le monde indus­
triel e t sportif et la presse. 

:Au discours^, t radit ionnel- de M-.. Robert Mar­
chand, répondra M. Emile Savoy, président du 
Conseil des Etats , qui avec M. le président ..du 
Conseil national; ' représentera la Confédération. 

M. A. Moriaud, président du. Conseil d 'Etat ..'de 
Genève, prendra également la parole. . 

Vols d ' importance . . . . 
L'enquête faite dans l'affaire de la f i lature de 

laine peignée d'Inferlaken, dont le directeur 
é ta i t le Dr Crantz (actuellement en prison), a, 
selon le « Bund » établi que les sommes man­
quantes s'élèvent à 3,142,000 fr. 

(— Ent re Coire et Zurich a été volée récem­
ment à M. Fr i tz Weiss, ministre d'Allemagne en 
Abyssinie, une valise en cuir contenant, des bi­
joux d'une valeur totale de 4500 francs. 

Les Arménfcfiiyes en Suisse 
Le paquebot « Lamar t ine » courrier de Syrie et 

d'Egypte, arrivé jeudi à Marseille, avait à bord; 
50 -jeunes filles arméniennes qui se rendent en 
Suisse dans une école d'apprentissage. 

LES INCENDIES 
Un gros incendie dû sans doute à une main cri­

minelle, car le b a t t a n t de la cloche d'alarme avait 
été en touré d'un sac, a dé t ru i t jeudi matin, dès 
3 h., à Nonfoux, hameau de la commune d'Esser-
t inës (district d 'Echallens), le g rand bâ t iment 
d 'habitation et de ferme, occupant 800 m2 de. 
AL Auguste Barraud, agricul teur , et a fortement 
endommagé le bâ t iment voisin. •• 

Deux ménages représentant hui t personnes 
sont délogées. 

Lorsqu'on/ voulut sonner la cloche du collège, 
on- consta ta que le local qui donne accès à la 
corde é ta i t fermé et que la clé avait disparu ; on 
f i t sauter la porte, mais la cloche ne rendit au­
cun son ; on monta au clocher et l'on vit que le 
b a t t a n t avait été enveloppé d'un sac afin que 
l'on me 'pût appeler du secours. C'était, avec la 
disparition de la clé, la preuve évidente que l'in­
cendie avait été allumé par une main criminelle. 
Lorsqu'on voulut me t t r e la pompe en action, on 
cons ta ta encore qu 'une pièce essentielle y man­
quait . Cette pièce a é té • retrouvée plus tard ; 
avait-elle é té volontairement enlevée ? Y avait-il 
négligence ? On ne saura i t le dire', mais, cette dis­
parition, rapprochée de la disparition de la clé et 
la'cloche rendue muet te , pourra i t b ien 'ê t re aussi 
voulue. 

j r ; S , . , ., LES MORTS •;,-.:-....:,-.:, , . , : . -
A Lausanne est mort,, à .l 'âge de.-€7. ans, M... 

Hfcjnri Daulte, pasteur, député do .Lausanne de-: 
puis de-nombreuses annjÇes, e t .président de la Fé­
dération internat ionale des .Sociétés de la Croix-
Bleue depuis 1923. II é ta i t né à Grandson en 1861. : 

Le défunt consacra une bonne part ie de sa vie 
à la lut te contre l'alcoolisme. 

Nosivefiles de l'Etranger 
UN FASCISTE ASSASSINE 

Mercredi, à Paris , un sujet italien, M. Savorelli, 
36 ans, membre du par t i fasciste, a été tué de 
trois coups de revolver au domicile de• l'uni de ses 
amis, M. Serrachiali . Voici dans quelles condi­
tions : - - - -

Arrivé à Par is depuis peu, il fut invité à dé­
jeuner chez son ami, M. Serrachiali . Pendant le 
repas, la sonnerie du téléphone retent i t , le maî­
t re de la maison décrocha l'appareil et une voix-
inconnue demanda si Savorelli se. t rouvai t bien 
là. La réponse fut a f f i rmat ive ; quelques minu­
tes après, on sonnait à la porte de l ' appar tement 
A peine la por te fut-elle ouverte que plusieurs 
coups de feu écla tèrent et Savorelli s'écroula, tué 
de trois balles dans la tê te . Le meur t r i e r ferma 
brusquement la por te sur lui, descendit l'escalier, 
puis s'en alla sans avoir éveillé l 'attentionl du 
concierge. 

Ce crime est a t t r ibué à une vengeance politi­
que. On croit ê t re sur la piste du coupable. 

LE PUGILAT A LA SKOUPTCHINA 
Un nouvel incident s'est produit à Belgrade 

dans les couloirs de la Chambre, après une séance 
de nui t . 

Le député démocrate indépendant Pu iek a 
giflé le député populiste Slovee Hiodjur. Plu­
sieurs députés s ' interposèrent pour empêcher le 
pugilat . /.,;/" 

L'incident a été provoqué par les voies de fait 
auxquelles s'est livré le député populiste Bafjtch, 
gur le député radi tchis te M.atir.za. 

j , : : ... ^ „ Qhfilte - , ~ ^ , ~ , ' : : , -
'— M. Strasser.jsoeiaUst^&atibmiL^ç^^jaçhe afy. 

Reichstag à M. StresemamvcFavpir, Jors.i des^ent- -
tretiens. avec. M. .Bçiand.uonstannflen't- trjdiVft^1 

jP^'S. " • • ' • - . . . . . ' -.•.•.::.-... ;•:•:. ,-.;. ;., ;'>;-.'ïi u^Z.'Z-
: M. Lœbe, .président,-- rappelle rora.teûr^ààî'ûr:-, 
dre :et invi. teunau.dite.ui; .qui avait • app^laûdi^les;.. 
déclarations-.de M. St.rasser à qui t te r la...jtriltu-ine^. 

©ans- la s.uite de> ses déclarations,.,ro.jÉate^u-.,aUi 

t aque violemment . M,.- Grœner,,.. ;mii\^sti^...çtfe'la" 
Reichswehr. Il prononce ses dernières çërbièsYafc" 
milieu du vacarme. -•-_>•'-:-.---V •"-•": 

— Le président du gouvernement de Cologntj-.Aj 
ordonné l'expulsion1 d'Allemagne ...d'Alç^andrj? 
Zubkov, époux de la princesse. Victoria miL'^içht 
d'être condamné clans une affaire de\ua's$ep^tS(,,f 

— A Paris, le bijoutier Mestorino. , i . avoué"" 

en 
inier étai t .venu lui demander 
étai t dû. Répondant qu'il ne pouvait^payèr' ' $$*:. 
dispute violente éclata. Truphèine aujr^f /âl.bl^ ' 
frappé Mestorino, qui aura i t frappé j^ ' sQp^qu ' f^ 
Truphème serait tombé et se .sexàit-éyà^dui^uil,..^. 
revenu à lui, aura i t appelé à l'aide.' Méstôriptf' 
aura i t alors saisi un paquet de colon' ê£ïX4^\^^. 
placé dans la bouche de son adversa i re . ' î ' u î s jT" 
aura i t ficelé le corps, l 'aurait entouP<?'^ ecfm'-
tfons et l 'aurait emporté chez lui "darfs?gblf'aÇv^ 
tomobile, Mestorino a déclaré qu'il 'rfvMi? jfr't$Hî!l: 

la tê te . L'assassin a été écroué. iWcîrtas &*e 

... il occupe la première place ... 
(No 1797 d'environ 3000 lettres de rèconnalâsaftêè)^ » 

Je suis persuadée et puWî̂ IfJMiitir;--
qa'it ne peut y avoir de meilleur cnlê^'ûtfâ' 
gat de café) que le VlrgoV H occupa la'.jse-:. 
mière place et je le rGcommâriaéupahoUJ:. 
chaleureusement,,... - R3 jE,àa Bt'u " 

HUtiO .fr 

ju-'il avait assassiné Gaston Truphèmé,Jè ^du ' c t ^ ' , 
211 bijoux, assassine.il y a t ro is .se inatnçs^Cê ' t l^r . 
- : ' ' • ' ----- '--' -'- '--- de r a r g e n r d u i : ^ r f r 

VIRGO 
U1RG0, sùrrogat de càffi, 500 grY l .SG; ; 
SYKOS, calé de ligues 250 gr. M , ( 1 % oitén ; 

:.:ù Zy.l LA MARQUE 
DÉ GONFIA^ISE 

Monsieur et Madame Benoit SIMOND-QAlb-
LARD et leurs enfants, à Chamonix; 

Monsieur et Madame Oeorges-Emlle BRUCHEZ-
OA1LLARD et leurs enfants, à Saxon; 

Monsieur et Madame Emile PERR1ER-QA1L-
LARD et leurs enfants, à Saxon; 

Monsieur et Madame GAILLARD-THOMAS et 
leurs enfants, à Saxon, 

ainsi que les familles alliées, 
ont la douleur de faire part à leurs parents et 

amis du décès de 

Monsieur 

LOUiS GAILLARD JACQUET 
leur très cher père, beau-père, frère, beau-frère, 
oncle et cousin, enlevé à leur affection après 
une longue maladie à l'âge de 67 ans. 

L'ensevelissement aura lieu à Saxon, samedi 
17 courant à 10 h., départ du cortège à 9 h. 30 
de son domicile (Hôtel Vanhay). 

Le présent avis tient lieu de faire part. 

Madame Veuve Joset te M O T T E T , à 
La Balmaz, et la parenté adressent . leurs 
remerciements bien sincères à toutes les 
personnes qui ont pris part à leur g rand 
deuil . 

Monsieur Joseph F E L L E Y et son fils 
à Saxon, ainsi que les familles parentes 
et alliées remerc ient bien s incèrement 
toutes les personnes qui leur ont té­
moigné de la- sympath ie à l'occasion de 
leur g rand deui l . 

Des possîDilites multiples 
Bn pain supérieur 
L'avenir lacune 

La connaissance 
des langues repré ­
sente de nos jours 
un petit capital qui 
permet à vos entants 
d 'aborder avec con­
fiance la vie pratique. 

L'Keoie Qademaun à Zurich organise chaque année des cours 
i romands qui veulent i 
Demandez le prospectus de 

ipeclaux destinés aux jeunes Suisses romands qui veulent ap-
"'allemand commercial. - Demandez le prospectus d< 

Vérole fr R. CHEVALLEY, Molard, tl, Qeneve. 

Prêts 
• o u » t o t i t e a forme* 

banque Toutes opérat ions 

OBLIGATIONS 5°/« 
3 à 5 ans. 

Banoue Cooorjraliue Suisse 
S i e r r * - - - M A R T I G N Y Br igue 

ON DEMANDE 

Cuisinière-Chef 
pour petit hôtel de montagne, pour 
la saison d'été. Bons certificats 
exigés. S'adresser sous P. 1419 S. 

Publlcltas, Slon 

Foin et regain 
. h v e n d r e chez 

Brochez J , d'Auguste, Ferme de 
Probovay, Saxon 

Pommes de terre 
précoces et tardives pour semen­

ces et consommation : 

Aerly rose, Couron­
nes impéria les 

FédérationUalalsanne des Pro­
ducteurs de Lait • SION 

Téléphone No 18 

A vendre à Martlgny-Bourg un 

appanement 
de 4 pièces, bien situé, au 1 er étage 

ainsi qu'une 

G R A N G E 
à proximité. — S'adresser à Ellsa 

Gay-Darbellay 

Le Service 
d'Escompte 

poursuit un but social par 

l'Economie 
Oeufs à couver 
Race'Faverolles (plusieurs pre­
miers prix), la meilleure pondeuse 
d'hiver et la meilleure pour la 
chair. Fécondation garantie 90 °/o 
6 Jr. ladz. Paul Oalllard, Martlgny 

On débi tera s a m e d i à la 

Boucherie P i e r r o z 
a la Bfltlaz 

la viande d'une gdnlsse et d'un porc 
Se recommande. 

A vendre 2000 kg . 

pommes de terre 
blanches printanières et autres 
espèces. 1 pore de 90 cm., ainsi 
que 4000 kg. lo in Ire qualité. 
S'adr. chez Ed. Gav, k Massongex 

On demande un bon 

domestique 
de campagne, sachant traire. S'ad' 

Paul Rouiller, Martlgny 

Vons 

économiserez 
en demandant nos échantillons en : 
Chemiserie pour dames et mes­
sieurs. Tabliers, jupons, blouses, 
toiles pour lingerie, étoffes meu­
ble, couvertures, doublures, étof­
fes laine pour dames et messieurs, 
etc - Profitez aussi de? suivantes 
occasions: 1000 coupons costu-
m?s pour messieurs de 3 m. 20 en 
drap pure laine Kamuigarn, teln-
t»s assorties, valeur fr. 24.—, ré­
duits fr. 16.50 p. m. 1000 cou­
pons pour messieurs de 3 m. 20 
en drap anglais pure laine, en gris 
moyen et fonce, valeur fr. 16.— 
réduit à fr. 8 50 par mètre. 
. 1000 coupons en gabardine pr 

dames, 130 cm. pure laine, Kamm-
garn assorties, depuis S m. 50 à 
3 m. (noir, bleu, belge, grenat, 
gris) fr. 10.50, rédnit à ( r . 6.50. 

1000 draps de lit ourlés, à jour, 
étoffe extra, doublé fil, 170/240 
cm, fr. 10 50, réduit à fr. S.75. 

2000 pantalons dran buxkln so 
llde, fr. 13.- réduit à fr. 0.75, en 
gravelotte fr. 11.50 réd. à fr. 8.50. 
Ce qui ne convient pas est repris. 

Grands Magas ins 

i Frères 
L O C A R N O (Tess in) 

On demande pour de suite forte 

Fille d'office 
Place à l'année. Bons gages. Hô­
tel Beau-Site. Clarcns. 

ON DEMANDE un 

sachant traire et faucher. - S'adr 
Chesaux Gabriel, Lavey-Vlllage 

A v e n d r e 

2 fats 
de 250 1. chacun. - S'adresser â la 
Villa (jratlen Torrlone, Martlgny. 

A v e n d r e tin voyage de 

foin Marais 
ainsi que de jeunes c er i s i ers 
b igarreaux . — Pillet Simon, 

Martigny-Bâtlaz 

Fromages 
Emmenthal, gras vieux 3 20 
Fromage des Alpes, 

gras *leux 3 . - et 3 20 
Fromage des Alpes, '/i gras 2 80 
Mi-gras vieux 2.30 et 2.40 
Quart-gras vieux 1.60 et 1.90 
Tllslter, quart gras 1.80 et 1.90 
Pcquets 5, 10 et 15 kg contre port 

et remboursement. 
martin zimmermann, Brunnen, 15 

aux memores do seruics n'Escompte 
Vous ê tes . ins tamment p r i é s de vous sçt-vir chez les 

sociétaires 

AVIS 
DE VENTE 

Four cause de fermeture du magasin , C h a n s -
s u r e s M o d e r n e s S . A . , Rue du Grand St-
B e m a r d , à M a r t l g n y , 

mise en vente d bus prii dune 
quonlifé limitée de chaussures 

séries isolées. 

L 'agencement du magasin c o m p r e n a n t : 

2 banques , avec ou sans t i roirs , 

. 1 a rmoi re , 1 bureau , 1 table , 

2 échelles, 2 g randes vi t r ines , 

1 canapé, 1 banc , 1 fourneau avec 

t uyaux , est à vendre . 

S 'adresser au magasin tous les jou r s jusqu 'au 
samedi 24 mars . 

Bomaard ei Cie, fflffli 
Scierie, mécanique 

Entreprise générale de charpente 
Caisses d'emballage 

Fabrique de clôtures Chabaury 
Lames a plancher ei a plafond 

Dépositaires dans la région: 

mm. Joseph Borgeat, a saxon 
Jean Bessero. a Fuiiy 
maurlce Bessard, guide au cnanie 
Emue Joris et Louis Theux, a orsidres. 

Vente de vignes 
à Plan Cerisier 

Les i rères Emile et Alphonse J A C Q Ù E M E T T A Z 
de Liddes vendron t aux enchères publ iques ce di­
manche 18 mars , dès 14 heures , au Café de la 
Place, à Mar t igny-Croix , tout ce qu'i ls possèdent 
à Plan Cerisier soit 13 vignes et un mazot. 

Condit ions à l ' ouver tu re des enchères . 
Pa r o r d r e : Cam. Pouge t , nota i re . 

Modes 
D È S L E 20 M A R S 

GRANDE EXPO S I T I ©N 
Les dernières créations à des prix si avantageux qu'aucune 

attire maison de la place ne peut faire concurrence.. "' 
Riparatioris, transformations:''•'••' 

;' Orarld choix de deuils " l i v " "•'•'•• ••' •"' 
A tout acheteur d'un chapeau II sera offert grniultéinent un 

jolicacleau v:*<\K.'sïC-'i •''.:.:: ..-". 
Se recommande: . . - . . , -

mue c. FERREBO; modes. Kiariiony ei Sion 
Avenue de la Oare 

t J T U *•! 

Les deux crèmes avec leurs ouiire^bqijles. 
ultra-pratiques v „"3v-"j. 

Prochainement , 

NMVMii 
r> nt 

( G a r e ) iM &.<•: 

de l'ancien HOtei-Penslon-Restaupani du 

Remis à neuf. Tout confort. Garage'' >": 

P a u l F ë r s t e l , ancien t'etrancier 
du Res tauran t Pe r ron , Mar t | gny-Gare . 

Vente aux enchèh 
d9une vigne à Fin _ 

M. Jules S imonet ta , à Martigny-Revxjgi^rjfÉettra 
en vente aux enchères publ iques , au Gafé . i |n tbey, 
à Ful ly , d imanche 18 mars , dès l^ih^f^,:. u n e 
vigne sise à , , V e r d a n " , de 305 tois/es,u5H tf? 

Pr ix et conditions avant l'enchère.,?f g* i:l*9 

http://invi.teunau.dite.ui
http://assassine.il
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Cinéma Royal - Martigny 
Vendredi 16, Samedi 17, Dimanche 18, Lundi 19 mare 1928, à 20 h. 3a 

Dimanche matinée à 14 h. 30. 

Les Jeux Olympiques 
d'Hluer a st-moritz 

Documentaire très Intéressant sur 
les manifestations sportives qui 
viennent de se dérouler à St-

Moritz, suivi des 
Actualités étrangères 

La Glu 
Clnéroman en 7 parties d'après 
l'œuvre de Jean Richepln de l'Ac-
cadémie française, interprété par 
Mmes Qermaine Rouer du Théâ­
tre de l'Odéon, Juliette Boyer. Ja­
nine Lrquesne qui fut une si tou­
chante Ste-Thérésedaris, La Rose 
Effeuillée. MM. François Rozet le 
Marins des ..Misérables". André 

Marnay, André Dubosc. 

BLU" est un roman que tout le monde a lu, c'est un film que tout le monde voudra voir. 

Les enfants ne sont pas admis, même s'ils sont accompagnés des parents. 
IV<4 

Mme Alfred Girard-Rard 
Martigny, 
avise son honorable clientèle que son AVIS 

Exposition 
de Chapeaux 

Modèles de Paris et autres s e r a ouver te d è s l e 1S m a r s 
Grand choix de Chapeaux t rès avantageux 

Pour fillettes, à partir de F r . 3 . 5 0 
Pour dames, à partir de F r . 5 . 9 0 

Se recommande : A. GIRARD-RARD. 

Timbres caoutchouc, Imprimerie Commerciale, Martigny 

Closuil & Cfe, Banque de martïony 
MARTIGNY 

MAISON-FONDÉE EN 1871 

PRÊTS 
DÉPOTS 

sur cautionnement, hypothèques, 
dépOts en nantissement, (polices 
d'assurance sur la vie, etc. 

5% 
l-IVtVo 

En Comptes Cnuranis 3 7 . % 
Escompte de papier commercial aux meilleures conditions 

Envols de londs en tous pays 

à 3 e t 
5 a n s 

à p r é a v i s 
o u b l o q u é s 

.J 

Emigration au Canada 
gj l'Amftlgne du Nord 

par les vapeurs de la 

LIGNE CUMARD 
Renselgnemem^gratults R E „ g R0ULET. 8 SI0I1 

sous-agent de C. M. Detleyn. Agent général pour la Suisse, 
—____««__« Lucerne, Haldenstr. 5. a . ^ i ^ ^ _ 

Tout ce qui concerne 
fèmeublemenîs'achète 

depréfêranceàla. 
EABRIOUEDEMEUBLES 

Widmannfrêres 
Cafà/ojfuesetdev/s 

pmtss/cfem3/?ae Sion 

Venez au Salon 
D E 

12 HP 

l'AUTOMOBILE 
Vous trouverez au 
- Stand No 25 -

HNCOMPARABLE VOITURE 

ESSEX 12 HP 

la reine des 6 eylindres 
Qualité, Elégance, Souplesse, Vitesse, Confort 

La voiture sans rivale 

La seule 6 cylindres, CONDUITE INTÉRIEURE, réunissant tous 
ces avantages pour le prix de 

Fr. 7450. -
Agence exclusive pour le Valais t 

Automobiles E. faisant nartlâng 
Sportsmen, nous serons au Salon pour vous recevoir 

Pâques 
vous amène à envisager la nécessité d'un 

Vous désirez ce vêtement d'une sobre élégance et 
coupé dans des tissus parfaits. — Vous pourrez 
le choisir parmi nos nombreux modèles. — Nos prix 
très avantageux connus dans toute la région font 

apprécier davantage nos Vêtements. 

DUCREY FRÈRES 
MARTIGNY 

Par la neige durant vos longues randonnées, 
Vous resterez toujours élégamment chaussées 
Et braverez l'humidité et les bronchites 
SI de Selecta vos chaussures sont enduites. 

Messieurs 
Ne e h e r e h e z p a s a i l l eurs c e que v o u s p o u v e z 
trouver s u r p lace 
Pour v o s v ê t e m e n t s sur m e s u r e , a d r e s s e z - v o u s 
e n toute eonf ianoe à la m a i s o n 

A. Gailland & V. Clausen 
Rue de Conthey — SION En face du Café Industriel 

Maison reconnue pour sa blenfacture 

BUREAU DE PLACEMENT 

Ed. MOULIN 
Martlgny-Bonrg 

Téléph. 210 
offre et demande employés d'hô­
tels, pour tous services, pour la 
saison d'été. 

Gramophones 
ei Disques 

Dernières nouveautés. D i sques 
de la F ê t e des Vignerons . 
H. Haiienbarier, Sion s martigny 

fa meilleure 
Pompe 

de l'époque. 
eni-granâeurs 
Renommée 
mondiale. 

Plus de 
10.000 
pièces 

en usage. 

Ateliers de construction 
B U C H E R - G U Y E R 

Niederweningen-Zuric/i 

A v e n d r e une 

JUMENT 
de 13 ans, sage, bonne pour le 
trait, avec attelage complet et un 
p e t i t C H A R 
à échelles à banc avec ressorts e 
mécanique.— Conviendrait pour 
la montagne. — ADRIEN PICT, 

Martlgny-Bonrg 

A VENDRE 
près de Martigny une 

propriété 
de 10,000 m2. Conviendrait pour 
culture maraîchère. — S'adresser 

au Confédéré 

A VENDRE 

roin el regain 
de toute première qualité, bottelé, 
rendu sur vagon, gare de Bex. — 
S'adr. à A. Croset, volturler, Bex. 

A vendre 2 toises de 

fumier 
A la même adresse à vendre une 

TRUIE portante 
pour le 5 avril. Antoine Qiroud, 

Martlgny-Bourg 

BanqueTissières fils&C 
Martigny 

N o u s p a y o n s a c t u e l l e m e n t : 

Dépôts à terme 3à5aDS 5°|0 

Caisse dïpargneStT^^ii 01 
* T ' ranrJe entiè * • 4 fj 

rement par dépôt de titres suisses). 

Comptes courants à vue S\\ 

Comptes courants 3 8 | a -4Vlo 
(BLOQUÉS ou à PRÉAVIS,selon durée et montante; 

C H A N G E S 
et t o u t e s Opérat ions de Banque 

Déposez vos fonds etfaites'vos affai­
res dans les banques valaisannea. 

Motocycl i s tes 
Vous qui êtes amateurs de vitesse et de grand sft 

n'oubliez pas que la Marque Nationale 

CONDOR 
super-sport et commerciale, lutte par sa souplesse, son s 
durance, sa tenue de route, contre toutes les marqn 
étrangères. L'essayer c'est l'adopter. 

Agence; GARAGE BALIÏIA. martigny-vine 
Stock de pièces de rechange. Personnel spécialiste po* 

les révisions et réparations. 

Machines à écrire UNDERWOOD neuves et d'occasion 

Imprimerie rnmmirclnle, ManMj 

Ecole Lemania 
Chemin de Mornex, L a u s a n n e 

Préparation rapide et ap­
profondie : Baccalauréat», 
Maturité fédérale, Poly-

Ecole de commerce et de 
langues; Etude approfon­
die du français, Diplôme 
commercial ; Cours de va­

cances à la montagne. 
Sports, Internat et Externat 
pour jeunes gens et Jennw 
filles à partir de 15 an». 

Ecole Nouvelle Alpine Lémania, Champéry (Alpes vaiai-
sannes - ait. 1070 m.) pr jeunes gens de 8-15 ans. 



Vendredi 16 maxa 1928. — No 32. (2me feuille) &«>• année. Annonces : No 52. Téléphone Rédaction : Mo *L 

ORGANE DES LIBÉRAUX VALAISANS 
PARAISSANT A MARTIONY LES L U N D I , M E R C R E D I ET V E N D R E D I 

ABONNEMENTS 

SUISSE s Un an . . . . 
Arec Bulletin officiel 

ETRANGER : Un an 
ATSC Bulletin officiel 

fr. 9.— 
» 13.KO 

fr. 1».— 
» 22.— 

(expédition un» fois par ataunaln* onsembU) 

RÉDACTION et ADMINISTRATION à MARTIGNY 
Compta de Choquas postaux II o 68 

• * 
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Le Sièele du Café 

son Histoire et son essor prodigieux 

Voici 130 ans que travail lai t dans les ateliers 
Boulton et Wat t , à Soho (Angleterre) , le fils 
d'un meunier écossais, William Murdoeh. Pet i t 
garçon, on raconte qu'il se préoccupait déjà de 
t rouver pourquoi l'on voit souvent, au-dessus 
d'un foyer, briller dans la fumée des flammes 
tjui en paraissent comme détachées. Sa collabora­
tion avec James Wat t , l ' inventeur de la machine 
à vapeur, lui offrit l'occasion d'étudier de nom­
breuses questions techniques, et en part iculier le 
problème de la « fumée a rdente» . 

On n ' ignorai t pas que lorsqu'on chauffe du 
charbon, il se développe des vapeurs susceptibles 
de prendre feu, et plusieurs inventeurs cher­
chaient à t i re r p ra t iquement part i de ce phéno­
mène. Murdoeh anialysa donc les propriétés que 
présentent à cet égard diverses espèces de char­
bon, et il construisi t spécialement des fours à 
g-az et des brûleurs pour lampes. 'Les essais se 
poursuivaient lorsque arriva tou t à coup la nou­
velle qu'il fallait à tout prix hâter le travail , 
car le Français Philippe Lebon é ta i t sur le poia l 
de réaliser l 'éclairage au gaz ; les ateliers de Soho 
connurent alors une activité fiévreuse. L'entre­
prise elle-même ne recula devant aucun sacrifice 
pour améliorer la fabrication du gaz à brûler et 
faire connaître la nouvelle méthode d'éclairage. 
Murdoeh pu t alors installer la première grande 
instal lat ion/d 'éclairage dans une manufac ture de 
tissages, à Manchester, et depuis 1806 le gaz fut 
fabriqué dans des usines de plus en plus gran­
des, selon des méthodes industrielles. 

On ne songeait pas encore à utiliser la flamme 
du gaz pour la cuisson, ne fut-ce qu'en raison des 
impuretés que l'on ne parvenait pas à éli­
miner, de sorte que cette « diablerie puante » fut 
long-temps l'objet de plaisanteries dédaigneuses. 

Vers le milieu du 19me siècle, l ' industrie du 
gaz pénét ra également en Suisse. Berne fut la 
première ville de notre pays qui construisi t une 
usines à gaz, en 1842. En 1863, 20 villes déjà pos­
sédaient un réseau de dis tr ibut ion de gaz. Plus 
de 300 communes en jouissent actuellement, grâce 
à l ' installation de 90 usines environ. Quelle que 
fût l ' importance de cet te invention au point de 
vue de la technique de l 'éclairage, elle sert au­
jourd 'hui davantage à d 'autres usages. La pro­
duction totale a a t te in t , en 1927, le chiffre res­
pectable de 190 millions de mètres cubes, contre 
15 millions seulement en 1880. 

L'utilisation du gaz d'éclairage pour la cuisine 
et le chauffage a pris son premier essor vers 
1880. C'est ainsi que plusieurs industr ies remar­
quables ont pu se vouer en Suisse à la fabrica­
tion des appareils à gaz. Mais tandis qu 'avant la 
guerre la fabrication de fourneaux à gaz n'occu­
pai t à peine que 150 ouvriers, les établissements 
de Bâle, Allschwil, Soleure, Sursee, Zurich; Arbon, 
Fr ibourg et Genève assurent aujourd'hui l'exis­
tence d'environ 600 ouvriers. Si l'on t i en t compte 
du personnel ertgagé dans les fonderies, fabri­
ques d 'armatures , ateliers de laminage, fabriques 
de couleurs et ateliers d'émaillage, cet te bran­
che de no t re indust r ie occupe assurément dans 
notre économie une si tuat ion fort enviable. 

Le développement jusqu'ici vra iment réjouis­
san t de not re industr ie des appareils à gaz est 
le fait des efforts inlassables des diverses fa­
briques qui tendent à assurer à leurs produits 
une supériori té caractéris t ique, t an t par leur per­
fection technique, l'économie de leur emploi e t 
leur construction solide, mais également par 
leurs prix avantageux. Depuis quelque temps, 
cet te branche de Wotre industr ie , qui travaille 
presque exclusivement pour le marché intérieur, 
éprouve de grandes difficultés à soutenir la con­
currence d'entreprises é t rangères que n 'ar rê te , 
semble-t-il, aucun scrupule. Celles-ci offrent en 
Si^itese leurs art icles meilleur marché que dan,s 
le pays d'origine. Le « dumping » dont la ré­
putat ion n 'étai t guère bri l lante avant la guerre, 
fait de nouveau parler de lui. Cette lu t te tend 
évidemment à forcer la main aux fabriques suis­
ses. Les droits de douane suisses, qui ont é té 
sensiblement réduits, ne leur offrent plus une 
protection suffisante. L ' importat ion des four­
neaux à gaz* a passé de 512,000 fr., en 1924, à 
1,358,000 fr. en 1927. La s i tuat ion est actuelle­
ment si grave, que quelques fabriques suisses 
ne paraissent môme pas marcher à demi-rende­
ment . 

Quand o;* sait qu'il se trouve îles coopératives 
de construction qui reçoivent des subventions 
des autori tés et se dérobent néanmoins aux de­
voirs économiques qu' impliquent celles-ci, accor­
dant leur appui à la politique de « d u m p i n g s si­
gnalée plus haut — comme on l'a remarqué ré­
cemment dans une ville suisse importante , — on 
ne saura i t ê t re surpris de la crise de notre indus­
trie des appareils à gAp. 

Souhai tons donc que l'opinion publique de 
mot re pays ne demeure pas indifférente ù cette 
s i tuat ion, Elle peut, dans la lu t te où elle est en-

Le calé n'est pas seulement, en France, tine 
boisson tonique et réconfor tante t rès appréciée 
du public — et de tous les publics — c'est une 
véritable ins t i tu t ion, une des plus solides inst i tu­
t ions peut-être de la République parlementaire, 
une des pierres angulaires de la vie sociale. 

Paradoxe et plaisanterie, dites-vous. Que non 
point ! Tout, en France, se passe au café. C'est là 
qjiyon se réuni t pour causer et faire de la fu­
mée (car un café sans fumée ne saurait se con­
cevoir). C'est là que tou t se t rame et se décide, 
affaires ou sentiments , de l'éclosion d'un journal 
à la naissance d'un livre ou d'une pièce de théâ­
tre. Le café est un endroit t rès impor tan t dans 
notre pays et il a joué, depuis cent ans, un rôle 
capital dans ia politique et dans les mœurs . 

Oubliant les guerres, les émeutes, les grandes 
inventions, si 11'on veut définir d'un mot le XIXe 
siècle, l'on dira : c'est le siècle du journal et du 
café. L'un et l 'autre sont les deux expressions 
d'un même idéal, idéal de liberté et d'indépen­
dance que la France a inauguré au moment de 
sa grande Révolution. Et la Révolution elle-
même ne sfest-elle pas faite sous le signe du 
café ? 

C'est le XVIlIe siècle, on ne l ' ignore pas, qui a 
•.mis à la mode, en France, l'usage du café, A 
peine connu et mal goûté jusqu'à la fin du règne 
l'a Louis XIV, il rencontra alors la faveur des 
beaux esprits et pénétra, grâce à eux, dans les 
salons. Songez qu'il é tai t t rès chic alors de boire 
ce même café, dont il pleut aujourd'hui des mil­
lions de tasses chaque jour sur le marbre poly­
chrome des brasseries et le zinc démocratique des 
bars. Les amateurs de* ce temps-là avaient leur 
peti te cafetière qu'ils faisaient suivre par tout 
et, comme Balzac, ils ne laissaient pas à d 'autres 
qu'à eux-mêmes le soin de confectionner ce que 
l'on appelait alors un •< moka », parce que la plu­
par t du café importe eh Europe venait à ce mo-
ment-rà de Moka. Le nom est resté d'ailleurs 
dans la conversation, bien qu'il ne signifie plus 
grand'chose aujourd'hui, l'axe de la production 
sfétant considérablement déplacé. 

Aujourd'hui, en effet, le chiffre des consom­
mateurs de café est énorme, mais la proportion 
des véritables amateurs est bien faible. 

On ne considère plus le café comme un breuva­
ge savoureux dont fa rome parfumé vient f la t ter 
délicieusement notre palais. Trop souvent on fait 
sety.ement appel à ses qualités s t imulantes e t 
digestives, mais au sens propre du mot, on peut 
dire qu'on ne le « déguste » plus. 

C'est qu'il est bien difficile de t rouver du vrai­
ment bon café, à moins de le faire soi-même, en 
appor tant à sa confection tout l 'amour, toutes les 
précaut ions que prenaient un Voltaire, un Beau­
marchais, un Fontenelle — qui répondit un jour 
à des crit iques : « J e ne sais pas s'il est vrai que 
le café fasse mal, mais voilà quatre-vingts ans 
que j 'en bois et je le trouve chaque jour meil­
leur. » 

CHRONIQUE AGRICOLE 

Pour les Aveugles 

Nous venons de recevoir le premier No (février 
1928) du « Messager suisse des Aveugles ><, pet i t 
organe tr imestriel qui se publiera à Lausanne 
(M. Paul Ketterer , Chemin' du Presbytère 5) et 
qui se recommande auprès des amis des aveugles. 

Ce premier No contient entre aut res une édi­
fiante notice sur deux philanthropes vaudois 
William Haldimand, riche, généreux et fils d'a­
veugle, et le Dr Frédér ic Recordon, habile et 
dévoué oculiste, auxquels on doit principalement 
la création de l'Asile des Aveugles de Lausanne 
(1842-1844). On y trouve encore un c'ompte rendu 
d'un mémoire documenté de Mlle Edith Herzog 
sur la s i tuat ion sociale des aveugles genevois. 

En tê te de la publication, nous lisons ce con­
seil judic ieux: «Aider un peu, vaut mieux que 
plaindre beaucoup ». 

Ces enfants ! 

Lundi, à Frauenfeld, un bambin de 2 ans, le 
pet i t Werner Lanz, t rompan t un moment la sur­
veillance de ses parents s 'approcha d'un) fourneau 
et mit le feu à ses vêtements . Quand sa mère 
accourut, il é tai t t rop tard. L'enfant a succombé 
à ses blessures. 

— A Signy (Vaud), un enfant de 2 ans et demi, 
Eugène. Miaz, s 'amusait autour de la fontaine. 
Que se passa-t-il exactement ? Le fait est qu'on 
le retrouva noyé dans le lac où se déverse l'eau 
de la fontaine. Le pauvre peti t y étai t tombé la 
tête la première, probablement en voulant reti­
rer une boîte d 'allumettes. 

gagée, soutenir unie industr ie suisse importante, 
si elle lui témoigne des sent iments résolus de 
loyalisme et de solidarité, dans l ' intérêt des com­
patr iotes qui y t rouvent leur gagne-pain e t pour 
le bien de toute notre économie nationale. 

(Semaine suisse). 

La jKfussjère de tourbe au jardin 

Grâce à ses propriétés spéciales, la poussière 
dp tourbe joue un rôle impor tan t dans la cul­
tu re des plantes de jardin. Son ut i l i té es t due en, 
majeure par t ie à la quan t i t é d'eau qu'elle est 
capable d'absorber. Il est reconnu qu'elle peut 
contenir quinze fois son poids d'eau et en même 
temps toutes les mat ières fert i l isantes en solu­
tion dans ce liquide. Utilisée comme litière, elle 
fixe l 'ammoniaque. Des essais ont prouvé que 2 
grammes de poussière de tourbe ont absorbé 
tou t uni litre de gaz ammoniaque. La poussière 
de tourbe sert merveil leusement à l 'améliora­
tion du sol. Dans les t e r res légères on creuse, 
en automne, un fossé de 30 cm. de profondeur et 
ion mélange la t e r r e avec la tourbe. Pendant l'hi­
ver, elle se remplit d'eau, le te r ra in se tasse et se 
prépare à fournir aux plantes, du ran t les pério­
des sèches, l 'humidité nécessaire à leur dévelop­
pement. 

Dans les te r ra ins lourds, la tourbe empêche la 
formation de la croûte solide à sa surface et en 
assure l 'aération. Il faut donc la mêler à la cou­
che supérieure du sol. 

On peut mélanger la tourbe à la te r re des 
couches chaudes ou froides, à cellei des terres 
dans la proportion de 1 : 1 pu 1: 2, selon la na­
ture du sol. 'Les plantes qui poussent dans ces 
condition/s obt iennent t rès rapidement des raci­
nes solides. 

On assure la reprise des plantes en général lors­
que, au moment, de les t ransplanter , on ajoute à 
la t e r r e qui remplit le creux une bonne quan­
t i té de tourbe. 

Il est également avantageux de recouvrir la 
surface du sol au tour des arbres, des buissons 
d'ornemertts ou de rappprt . Cela leur conserve 
l 'humidité voulue ou les protège contre les rayons 
brûlants du soleil. La t e r re servant à la cul ture 
en pots doit aussi ê t re mélangée à de la tourbe. 

Il est à noter que la tourbe doit toujours ê tre 
utilisée en t iè rement imprégnée d'eau s'il s 'agit 
de semis ou de multiplication des plantes, de 
pur in dans tous les aut res cas. (Sillon Rpmand) . 

[Les taureaux bernois 

On se dispute à propos de taureaux depuis l'ex­
position nationale d 'agr icul ture de 1925. Deux 
rivaux se t rouvèrent en présence. « Hans » e t 
« Wàchter », le premier pa t ronné par le puissant 
conseiller national Siegenthaler, l ' aut re présenté 
par le colonel Iseli, grartd éleveur de Spiez. Ces 
bêtes magnifiques (c'est des t aureaux qu'il s'a­
git) faisaient la gloire de deux régions et l'or­
gueil de leurs par t i sans . Ceux-ci s 'agi tèrent fort 
et les paysans du Simmenthal déclarèrent tou t 
net qu'ils qu i t te ra ien t l'exposition avec tou t leur 
bétail si « Hans » ne l 'emportait point sur son 
concurrent détesté. 

A l'examen), « Wàchter » eut un demi-point de 
plus que son concurrent . Mais Siegenthaler, qui 
présidait un jury de t rois membres, fit procéder 
à une nouvelle expertise ; il réussit à faire met­
t re les t aureaux sur un pied de parfai te égalité, 
avec un léger avantage moral pour « Hans », qui, 
paraît-il, avait une plus belle postéri té (le dé­
puté en possédait un rejeton). Le colonel Iseli 
se fâcha tout rouge, et pendant des mois, les 
journaux re ten t i r en t de ses plaintes ; il cita Sie­
genthaler devant le t r ibunal . Mais le prévenu fut 
acqui t té et obt int même t r en t e francs d'indem­
nité. « Hans » t r iomphai t ; à sonJ tour, Siegen­
thaler p i r t l'offensive et accusa Iseli de l'avoir 
calomnié. 

Cette querelle a eu le 10 mars son épilogue de­
vant les assises bernoises après des débats mou­
vementés qui durèrent trois jours. Toutes les au­
tori tés en mat ière d'élevage donnèrent leur avis. 
On appri t qu'un taureau est examiné dan£ dix-
sept positions. On appri t su r tou t que dans ces 
questions de prix la valeur des bêtes n 'entre pas 
seule en ligne de compte et que la politique ne 
s 'arrête même pas à la por te de l 'étable. Chaque 
année, il y a des histoires, a constaté mélanco­
liquement M. Chamorel, conseiller nat ional . C'est 
dire combien les jugements des hommes sont in­
fluencés par leurs passions, puisque celles-ci 
s'exercent même dans l 'appréciation des tau­
reaux. 

Aussi, le t r ibunal a-t-il pensé qu'il étai t sage 
de rendre un jugement pareil au premier ; il a 
débouté Siegertthaler, comme il avait débouté 
/Iselji!. Mais il a é té alloué à ce dernier 100 fr. 
de dommages-intérêts , tandis que les frais de la 
(Procédure ont été mis à la charge de M. Sie­
genthaler . 

Du reste, la dispute n'a plus qu'un in térê t ré­
trospectif, car les deux rivaux ne sont plus en 
présence.«'< Hans », qui devait avoir le cœur sen­
sible, n'a pas résisté à t a n t d'émotions ; il est 
mort dans son étable, et «Wàch te r» , comprenant 
qu'il é ta i t vraiment difficile d'être taureau dans 

son pays, est par t i pour l 'Allemagne. Ainsi les 
deux héros d'une mémorable querelle ont dis­
paru, mais vous pouvez ê t re certain que le co­
lonel et le conseiller national ne se réconcilieront 
point et que le souvenir des bovidés rivaux con­
t inuera de jouer un rôle dans la vie politique du 
canton de Berne. 

Cette histoire coûtera peut-être à M. Siegentha­
ler son siège de conseiller national , 

Nouvelles de l'ÏStrs&ssgea» 

LES COMPLICES DE LUCETTI 
Mardi ont comparu devant le t r ibunal de Massa 

(Italie) six individus complices de l 'anarchiste 
Lucet t i qui, le 11 septembre 1926, commit un 
a t t en t a t conttre la vie du président du conseil. 
Les faits qui ont donné lieu à ce procès ne sont 
cependant pas en rapport avec l ' a t tenta t . Ces in­
dividus avaient favorisé en 1925 la fuite à l 'étran-
gier de Lucet t i , recherché pour avoir blessé des 
fascistes. Le t r ibunal a condamné deux des ac­
cusés à sept mois de prison et u n troisième, une 
ins t i tu t r ice , à six mois. Les autres ont été ac­
quit tés . 

Çà et là 
— Les autor i tés municipales de Santos, au Bré­

sil, se préparent à dynamiter un côté du Mont 
Serrâ t pour empêcher un nouveau désastre. Cin­
quante-trois cadavres ont été retrouvés ; on croit 
que ceux qui sont encore ensevelis dépassent une 
centaine. 

— La Chambre française a adopté le projet 
o rganisan t les assurances sociales. Le projet 
é t an t voté par les deux assemblées, n'a plus qu'à 

'para î t re à l'Officiel pour devenir loi. Toutefois, 
u n délai de vingt-deux mois est prévu pour sa 
mise en application. 

I 3 î t > l i o g r e i . i 3 * h i l e 

Salon de l 'Automobile, Genève 

La rédaction du nouveau Catalogue du SALON 
publie un guide pra t ique du Salon. A première 
vue, le catalogue se présente fort bien par sa 
couverture en quat re couleurs. Un supplément 
i l lustré en rotogravure augmente l'excellente im­
pression qu'onj a du Catalogue. A l'aide des lis­
tes bien arrangées (division dans l 'ordre alpha­
bétique, d'après les numéros des s tands et d'après 
les branches) , on t rouvera facilement toute in­
formation désirée. Au point de vue typographi­
que, le pet i t ouvrage est réussi. L'impression a 
é té faite par l ' imprimerie Arnold Bopp et Co, à 
Zurich, qui a é té également chargée de la vente. 
— S'adresser aux librairies ou bien à la maison» 
d'édition. — Prix : fr. 1—. 

« SUCCES », Rievue mensuelle dfOr,ganisatioto et < 

de Pub l i c i t é Lausanne, 3, rue des Jumelles. 
Sommaire du No 22 (février) : 
En t r e nous. — Les achats au carnet . — Du prix 

de revient. — Correction et ténaci té . —• *La ra­
tionalisation provoque-t-elle le chômage ? — Sa­
lon internat ional de l 'Automobile et du Cycle. — 
La documentat ion de l'usine. — Quelques faits. 
— Le travail de bureau dans le magasin de 
vente au détail. — Savoir vendre. — A bâtons 
rompus. — Sachons adapter ce que nous lisons. 
-— Avant tout, la qualité ! — Les progrès de In 
publicité chez le détail lant . — La clinique des an­
nonces. — Je cherche un dessinateur. — Les 
parasi tes de la grande presse. — Auquel ressem­
blez-vous ? — Réflexions quotidiennes d'un chef 
de publicité. — L'ar t de l 'étalage. — Les tendan­
ces de l'affiche moderne, etc. 

A l'exemple d 'autres villes, Lausanne vient de 
voir se const i tuer un « club de publicité vaudois » 
qui déjà réuni t une bonne centaine d 'adhérents. 
C'est dire l ' intérêt que suscite aujourd'hui les 
questions relatives à la propagande moderne et 
économique. Mais il est impossible de séparer le 
domaine de la réclame de celui de l 'organisation 
commerciale. Et voilà bien ce qui fait la valeur 
pra t ique de « Succès », dont le dernier numéro 
répond t rès exactement aux besoins part icul iers 
si divers du monde commercial et industriel ro­
mand. 

AVIS 
Nos abonnés sont priés de réserver bon accueil 

au remboursement du 1er semestre 1928 qui va 
leur ê tre adressé dans quelques jours. 

En réglant leur dû lors de la présentat ion de 
la carte par le facteur, ils s 'évitent de nouveaux 
frais plus tard et facili tent beaucoup le travail 
de l 'administration. 

Les abonnés désirant un délai pour le paiement, 
sont priés d'aviser de suite l 'administration du 
journal . 

USEZ LES ANNONCES DU « CONFÉDÉRÉ > 



L E C O N F É D É R É 

Les Zones 
au Sénat français 

[La Haute Chambre française a consacré deux 
séances à la quest ion des zones et mercredi le 
Sénat a rat if ié le compromis d 'arbi t rage par le­
quel les gouvernements français e t suisse ont 
convenu de por ter le différend des zones devant 
la Cour internat ionale de La Haye. 

La discussion s'est engagée mardi : 
1° sur la proposition de résolution) de MM. Fer-

nand David, Gallet et Curral , demandant à sur­
seoir à la discussion du projet de loi t endan t à 
autor iser le président de la République à ratif ier 
la convention por tan t compromis d 'arbi t rage en­
t re la France et la Suisse au sujet des zones 
franches de la Haute-Savoie e t du Pays de Gex, 
signé à Paris le 30 octobre 1924, jusqu'à ce que 
la Confédération helvétique ait elle-même ratif ié 
sans conditions la disposition de l'alinéa premier 
de l 'article 435 du t r a i t é de Versailles po r t an t 
abrogation des s t ipulat ions de l 'acte final du 
Congrès de Vienne et du t ra i té de Paris du 20 dé­
cembre 1815 relatives à la zone neutralisée de la 
Savoie ; 

2° sur le projet de loi adopté par la Chambre 
des députés t endan t à autoriser le président de 
la République à rat if ier la convention por tan t 
compromis d 'arbi t rage en t re la France et la 
Suisse au sujet des zones franches, de la Haute-
Savoie e t du Pays de Gex ,signé à Par is le 30 oc­
tobre 1924. 

(Les Chambres fédérales ont consenti en t re 
temps, juin 1927, à l 'abrogation de l'acte de 1835 
por tan t neutral isat ion de la Savoie du Nord) . 

M. Fe rnand David plaide la cause du renvoi 
e t développe sa version concernant l 'historique 
de la convention. Il énumère de nouveau contre 
la Suisse ses nombreux griefs. Il reproche au na­
tionalisme genevois et à la propagande franco­
phobe le rejet pa r le peuple suisse en 1923 de l'en­
t en te intervenue, en t re les gouvernements fran­
çais «et suisse le 7 août 1921 et ratifiée par les 
Par lements respectifs des deux nat ions. 

Apres bien des pourparlers fut conclu un com­
promis d 'arbi t rage que les représentants de la 
Savoie ne peuvent accepter, dit M. David. Il se 
livre à u n e véri table dissertat ion sur la portée 
his tor ique e t jur idique de l 'article 435 du t ra i t é 
de Versailles. E a prétendu que M. Ador avait 
qu i t t é le Conseil fédéral à la fin de 1919 parce 
qu'il n'y p u t faire prévaloir son) point de vue 
à ce sujet. . . 

M. David rappelle le précédent du « Lotus '". Le 
cas fu t soumis à la cour de La Haye qui donna 
t o r t à la France . Il se méfie de ce t r ibunal . 

«?Nous ne nous insurgeons pas sur le fond, 
di t M. Fernand David, mais nous constatons que, 
dans ce cas, la Cour de La Haye a admis que 
tou t ce qui n ' é ta i t pas défendu é ta i t permis. Nous 
nous" inclinons, mais nous ne voulons pas que, 
pa r ailleurs, le geste de M. Poincaré repor tant 

" n o t r e front ière douanière à not re front ière na­
turel le soit blâmé et que la souveraineté nat io­
nale puisse ê t re discutée. Est-ce que l 'Angleterre 
pe rmet t r a i t que l'on met te en discussion certai­
nes questions qui sont la base de son existence ? 
Nous n'avons, nous non plus* aucune raison de 
laisser détacher économiquement du te r r i to i re 
français les fractions qui en font par t ie depuis 
des siècles ou qui y sont revenues. E t qu'on ne 
vienne pas par ler de l ' infimité de cette frac­
tion: ; elle ne cont ient que deux ou trois cent 
mille hab i t an t s qui ne veulent pas se laisser op­
pr imer pa r cinq millions de Confédérés. Les Sa­
voyards ont toujours été patr iotes ; ils se sont 
donnés volontairement à.la France pour adhérer 
à la mère pa t r ie . Ils n 'ont pas voulu ê t re neutres 
e t i l s se sont ba t tus , et comment, pendant la 
graiîtie guer re . Quel que soit le résu l ta t de vos 
délibérations, nous n'accepterons pas d'être des 
vassaux. E n t r e Genève et nous, il n'y a pas d'ini­
mitié, il y a p lu tô t des in té rê t s communs. Nous 
Jne demandons qu'à nous entendre, mais de là à 
accepter une tutel le é t rangère , non, non, et non !» 

(Vraiment M. Fernand David exagère ! ) . 

• * • 

M. -"Victor Bérard examine les anciens 
t ra i tés e t les opinions suisses au sujet de leur in­
te rpré ta t ion . D cite l'avis de M. Motta admet t an t 
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Je passai les premiers mois de mon deuil à Lou-
vercy auprès de ma belle-mère, et je revins ensuite 
d'installer cher ma grand'mère à Paris, comptant dé­
sormais partager mon existence entre ces deux 
ehères parentes. 

Les grandes secousses morales, comme celle qui 
m'avait frappée, semblent d'abord suspendre la vie 
et en arrêter le mouvement pour jamais : nos goûts, 
nos sentiments, nos passions se taisent comme stupé­
fiés par l'ébranlement, et on les croit morts. Peu 
à peu le cœur se remet à battre, l'esprit à penser, 
et c'est d'abord presque une douleur de plus que 
cette persistance importune de la vie. Puis on s'y 
fait, car Dieu l'a voulu. 

Dans mon existence nouvelle, c'était naturellement 
ma fille qui tenait la première place.Mais cet in­
térêt, si grand qu'il fût, n'absorbait pas tout mon 

' cœur. J'avais retrouvé à Paris de chères amitiés, et, 
parmi le» plus chères et les plus fidèles, celle'de 
Cécile et de son mari. Je voyais Cécile presque tous 
les jours: elle me contait avec sa verve étincelante 
tgB Wstoirej» courante» de la ville et du monde ; elle 

que les zones ne sont nées que de la guerre . L'o­
ra teu r entend démontrer la caducité du t ra i t é 
de 1815 et rassurer M. David sur un verdict 
éventuel du t r ibunal de La Haye. M. Bérard dit 
que ce t r a i t é de 1815 a été violé trois fois par lf 
Suisse qui le reconnaît : d'abord en installant , en 
1849, e t en 1851, une ligne de douanes fédérales, 
alors que les franchises douanières const i tuaient 
unie mesure de réciprocité ent re Genève et la Sa­
voie. 

En 1892 et 1893, nouvelles violations du t ra i té . 
La convention commerciale franco-suisse expi-
rajiU La France voulait u n tar i f protecteur . La 
guerre douanière é ta i t déclarée et la Suisse re ­
tendi t aux zones, ce qui est contraire au t r a i t é 
Genève protes ta elle-même par la bouche de M. 
Henri Fazy, qui déclara que c 'était une erreur 
et une faute et qu'il fallait rétablir les zones. 
Un message fédéral les rétabli t . Troisième vio­
lation reconnue à la t r ibune du Conseil national 
par des catholiques genevois : le t r a i t é de Turin 
stipule que les communes sardes cédées à Genève 
gardera ient toutes leurs libertés du culte catho­
lique. Ces libertés furent si out rageusement vio­
lées qu'un p ro tes tan t lui-même, M. de Pressensé, 
s ' indigna. D'autre part , Genève inquiéta pour 
leur adminis t ra t ion les dix-sept communes sa­
voyardes qui lui ont été cédées. Elle voulait les 
fusionner avec la ville. Elles ont refusé. Nous 
devons faire toutes nc»s réserves sur not re droit 
d'exercer à leur égard la même bienveillante tu­
telle que jadis Genève exerçait sur nos zoniers. 
J e me suis donc é tonné de voir les Genevois, mê­
me dans leurs documents officiels, si inquiets de 
la validité du t ra i t é de 1815 eri ce qui concerne 
leur s t a tu t terr i tor ial» Il y a eu deux périodes 
dans nos négociations : de 1919 à 1921, ce fut la 
guerre déclarée. Après la convention de 1921, on 
vit que nous avions pour nous tou t le peuple de 
Genève, mais qu 'une fraction, les gens du haut , 
é ta ient con t re nous, e t ce sont ceux-là qui, avec 
l 'appui des cantons alémaniques, soulevèrent con­
t re nous Je référendum ». 

M. Bérard remonte aux origines de la zone ges-
sienne : 

"• La France devait 100,000 écus d'or, plus les 
(n té rets, à Gertève depuis Henri IV. Il y a long­
temps qu'ils é taient payés et les Genevois le sa­
vaient bien, mais ils maintenaient leur réclama­
tion et ils obt inrent ainsi six communes fran­
çaises. Nos gouvernements successifs se laissè­
rent rouler. » 

Mais l 'orateur lui-même retrouva dans l'armoi­
re de fer des Archives les qui tus définitifs remis 
par Genève en 1750. Il les montre avec joie à l'as-
e^ t ance . 

a * * 

M. Bérard continue, mercredi, à réfuter les 
a rgument s de M. David, et rend hommage aux 
efforts accomplis par M. Poincaré pour aboutir 
à l 'arbi t rage, ainsi qu'à ceux des aut res minis­
t res successifs des Affaires é t rangères : MM. 
Herriot et Briand. Il just i f ia la décision de M. 
Poincaré plaçant le cordon douanier à la fron­
t ière suisse le 10 novembre 1923, après le re je t , 
de la convention des zones pa r le peuple suisse 
au commencement de la même année. 

M. Bérard remonte jusqu'à l 'histoire grecque 
e t romairJe pour just if ier sa théorie de l'arbi­
t r age : ! 

jJa pense que l 'arbi t rage n'est bon que quand ' 
de pa r t et d 'autre on est décidé à aller jusqu'au 
bout de la véri té et de l'a loyauté. 

Il conclut en engageant le Sénat à repousser la 
proposition David et consorts. 

* * * 

M. Br iand dit danfe quelles conditions a été 
rédigé l 'art . 435 du t ra i té de Versailles qui n'est 

pas un modèle de clar té et excuse les négociateurs 
suisses de l'avoir mal interprété. . . au point de vue 
français. Il rend hommage au grand dévouement 
de nombreux citoyens suisses à l 'égard de la 
grande République voisine. Dix mille volontaires 
suisses ont servi dans l 'armée française pendant 
la grande! guerre et 7000 d 'entre eux y ont t rouvé 
la mor t . Plus de 35,000 Français ont é té internés 
chez nos voisins, qui les ont soignés avec la plus 
grande sollicitude. On peut dire que la Suisse 
n o u s a donné des preuves tangibles de sa loyale 
amit ié e t la question des zones franches est sur­
t ou t u n e question d'affaires. Nous avons désor­
mais la pleine souveraineté sur les zones ; toute 
servi tude mil i taire a disparu. 

Nous avons mis not re cordon douanier à la 

animait ma solitude ; elle me prodiguait les plus 
tendres attentions, et mon affection pour elle s'était 
réveillée dans toute sa force. Je voyais plus rarement 
son mari ; mais il ne négligeait pourtant aucune oc­
casion de m'être agréable. Dans les douloureuses 
circonstances que j'avais traversées, au milieu des 
tristes détails qui compliquent toujours de tels évé­
nements, et des pénibles questions d'affaires qui s'y 
mêlent, il avait été pour moi d'un dévouement et 
d'un secours vraiment fraternels. Il était, par la vo­
lonté de M. de Louvercy, tuteur de ma fille, et il 
semblait avoir reporté sur elle le seul sentiment pas­
sionné de sa vie, l'amitié héroïque qu'il avait eue 
pour son père. Il est inutile de dire que je lui avais 

bien complètement pardonné l'étrange indiscrétion 
qu'il s'était permise un jour avec moi relativement 
au prince de Viviane. Il ne s'en souvenait lui-même 
que pour la réparer en affectant de traiter le prince 
avec une bonne grâce particulière toutes les l'ois qu'il 
le rencontrait, et surtout chez moi. Car- M. de Vi­
viane demeurait alors a Paris, et je le recevais sou­
vent et familièrement, n'ayant eu qu'à me louer de 
lui pendant les derniers mois de mon séjour à Nice, 

Le seul chagrin que me causât M. d'Eblis, il me 
(le causait sans le vouloir et sans le savoir. Je ne-
pouvais reprocher qu'a, moi l'espèce de plaisir in­
quiet avec lequel j 'attendais ses visites, et l'émotion 
secrète dont je me sentais toujours agitée en sfi 
présence. Mais j'espérais sincèrement que ce mal­
heureux reste de mon ancien attachement s'efface­
rait peu à peu et s'userait enfin dans l'habitude. Je 
l'espérai» d'autant plus que sa oourtolsie respectueu-

frontière ; j ' a f f i rme que nous en avions le droit, 
dit M. Briand ; mais depuis lors, la s i tuat ion est 
intolérable pour ces populat ions et ne saurai t 
4e prolonger. Elles souhaitent, ces populations, 
que nous réglions la question. 

«Si vous repoussiez le compromis, déclare M. 
Briand, la Suisse saisirait la S. des N.., La 
S. des N., elle, apparaî t à beaucoup comme unb 
chaussure pas commode dont ils voudraient dé­
barrasser leurs pieds. On l'a crit iquée pour ce 
qu'elle ne fait pas ; on ne l 'approuve pas pour ce 
qu'elle fait. Elle a tou t de même ar rê té deux 
guerres commencées et elle en a empêché d'au­
tres ; c'est quelque chose é tan t donnée sa jeunes­
se. D'ailleurs, la contester, c'est déchirer la part ie 
vitale du t ra i t é de Versailles. Sans elle, l'édifice 
s'écroule. Le t r a i t é nie peut s'appliquer que par 
e|le. 

«On pouvait concevoir la paix d'une façon dif­
férente, à l 'ancienne manière, mais le t r a i t é de 
Versailles imposait la solidarité la plus é t ro i te 
aux vainqueurs et même en par t ie aux vaincus. 
Il oblige les peuples, devant toute menace de 
corlflit, à parler en t re eux avant de laisser la 
parole aux canons ; il subst i tue les solutions ju­
ridiques aux solutions de force. Si deux peuples 
ne peuvent se me t t r e d'accord — et je suis sûr 
que Suisses et Français le pourront sans peine 
— avant tou t recours à l 'arbitrage, c'est l 'arbi­
t rage qui naî t tou t naturel lement . L'Allemagne 
veut y aller pour les pêcheries du Pacifique, l'An­
gleterre pour l 'affaire de Mossoul. Evidemment, 
nous ne sommes pas contents d'avoir perdu le 
procès du « L o t u s » . C'est le cas de tous les plai­
deurs. Mettons en regard ce que nous avons ga-
grj3 grâce à l 'arbi trage. >'* 

« Je conjure le Sénat, dit M. Briand, de rat i ­
fier le projet qui lui est soumis et je le prie de 
faire en sorte que cette ratification n'apparaisse 
pas comme ayant été hési tante, qu'elle soit cor­
diale et enthousiaste même. I! faut que cette 
ratif ication marque aux yeux du peuple suisse 
la confiance que ntous avons en lui ainsi que les 
sent iments d'amitié dont nous sommes animés à 
son égard. 

«Il faut aussi qu'elle t raduise notre pensée sin­
cère qu'il ne sera pas nécessaire d'aller devant 
le t r ibunal arbi t ra l de La Haye et que nous t rou­
verons aisément une formule qui nous pe rme t t r a 
d'arriver di'un commun accord à une convention 

; définitive. 
* * * 

M. Albert Fouilloux, au nom des populations 
du pays de Gex, demande au Sénat de rat if ier pu­
rement et simplement le compromis pour trois 
mo t i f s : géographique, psychologique et juridi­
que. «Genève reste pour le pays de Gex le seul 
débouché possible. C'est une amitié séculaire qui 
unit ces populations et si rfous n'acceptions pas 
l 'arbi trage, la Suisse saisirait le Conseil de la 
S. des N., lequel saisirai t la Cour de justice, qui 
pourra i t alors nous imposer son jugement ». 

M. Channal, sénateur de l'Ain, dit qu'on ne doit 
pas laisser perdre aucune monnaie d'échange. B 
voudrai t que l'on réservât la question de la créa­
tion d'une gare in ternat ionale à Genève. 

M. Bérard explique que le compromis rend 
l'accord amiable presque inévitable. Genève et 
les zones ont un égal in térê t à une solution ra­
pide. 

• Tenons compte, ajoute-t-il, de ce fait que la 
ville où siège la S. des N. a des besoins par t icu­
liers. En ce qui concerne les chemins de fer, il 
y a des t racés que l ' intérêt commande de rec­
tifier. Il faut donner aux Gessiens une communi­
cation directe avec la Valserine et à Genève avec. 
Pa/ris (la Faucil le) . 

Le présiderAt donne lecture d'une proposition 
de résolution que la commission demande d'adop­
ter avant de passer au vote du projet de loi. 
Cette proposition est ainsi conçue : 

'< Le Sénat, considérant, 
1. Que les dispositions du compromis d'arbitra­

ge ne pourront ê t re appliquées en aucune ma­
nière aux port ions du ter r i to i re français qui 
avaient été const i tuées en zones franches par le 
senatus-consulte des 12 et 14 juin 1860 et par dé­
cre t impérial des 12 et 18 juin 1860 ; 

2. Que si, par application de l 'article 11 alinéa 
]p du compromis d 'arbi trage, le gouvernement 
est appelé à donner sort assent iment à l ' importa­
tion de marchandises en franchise ou à droits ré­
duits à t ravers la ligne des douanes françaises, 
l'accord intervenu devra être soumis à la rati-

se, froide et grave envers moi était plutôt faite 
pour calmer le cœur que pour le troubler. 

Cependant, je me préoccupais avec une sollici­
tude extrême, et que je croyais alors purement affec­
tueuse, de sa façon d'être avec Cécile, de l'état de 
leurs relations, du tour qu'avait pris leur mariage. 
Rien ne me paraissait plus singulier et plus mysté­
rieux que leur attitude et leurs allures mutuelles. 
Ainsi que je l'avais entrevu à Nice par quelques 
éclaircies, c'était Cécile, contrairement à toute logi­
que, qui semblait avoir usurpé l'empire dans ce mé­
nage. Elle s'était dérobée à la maîtrise que la supé­
riorité intellectuelle et morale de son mari devait 
si naturellement exercer sur elle, et M. d'Eblis, sui­
vant toute apparence, n'en souffrait pas. Il subissait 
les goûts mondains et dissipés de sa jeune femme 
avec indifférence ou une résignation inconcevables. 
Après l'avoir longtemps accompagnée dans le monde, 
qu'il n'aimait pas, il commençait à. l'y laisser aller 
seule. Tout cela me surprenait beaucoup. Je me de­
mandais ce qui se passait entre eux dans l'intimité, 
s'ils s'aimaient, s'ils étaient heureux. Ne pouvant les 
questionner ni l'un ni l'autre sur des points si déli­
cats, j'étudiais curieusement, presque avidement, leur 
visage), leurs procédés réciproques, pour en. tirer 
quelque éclaircissement. Mais M. d'Eblis, dans sa 
grâce sévère, avait l'impassibilité tantôt grave, 
tantôt souriante d'un sphinx, et Cécile, par sa légè­
reté même, était également insaisissable. 

Le monde s'étonnait, comme moi, des singularités 
qu'offrait ce ménage, et commençait même a en mé­
dire. — Un jour, le commandant d'Eblis se trouvait 

fication des Chambres, conformément aux dispo­
sitions de l 'article 8 de la loi consti tut ionnelle du 
-16 juillet 1875, 

Décide de passer à l'ordre du jour. •••• 
M. Briand fait cette déclaration : 
<•'• Le vœu que le Sénat veut exprimer n'est pas 

en contradict ion avec l'opinion que j 'ai défendue. 
Mais ce vœu ne peut avor aucune force légale. -

M. Fernand David, après avoir formulé à nou­
veau dans des considérations d'ordre général les 
aspirat ions des populations qu'il représente, se 
rallie à la proposition de résolution déposée par 
la commission des affaires é t rangères et retire 
celle qu'il avait élaborée avec ses collègues de la 
Haute-Savoie. 

La proposition de résolution de la commission 
des affaires é t rangères est ensuite adoptée à 
mains levées. 

Le Sénat adopte également à mains levées l'ar­
ticle unique du projet de loi ra t i f ian t le compro­
mis d 'arbi t rage. 

Cette décision' a produit une bonne impression 
en Suisse. 

'Les femmes ont une âme cachée qu'elles ne 
mont ren t qu'à ceux qu'elles aiment. 

Edouard Rod. 

La forêt Balfour. 

Au cours d'une cérémonie solennelle à laquelle 
ont pris par t les autor i tés br i tanniques du man­
dat palestinien et de hau t s digni ta ires israélites 
et sionistes, il a été procédé au plantage des pre­
miers arbres de la '•'- Forêt Balfour », ainsi nom­
mée en reconnaissance envers l 'homme d'Etat 
ami des Israélites. Cette forêt qui comprendra 
Pflur commencer 50,000 arbres est située sur In 
pente de la colline au sud-ouest de Nazareth do­
minan t la plaine d'Esdrelon. 
^ — — — • — — — • — — ^ — « ^ — g 

CE QUE L'ON DOIT ACHETER AU PROCHAIN 
SALON DE L'AUTOMOBILE 

Chaque acheteur de voiture automobile devra 
tenir compte pour fixer son choix, de différents 
facteurs tels q u e : rendement du moteur, écono­
mie d'entretien, solidité du châssis, bon fonction­
nement des freins, confiort e t élégance de la car­
rosserie. Or, tous ces avantages sont offerts à 
la clientèle en ache tan t une voi ture < FIAT ••>. 

Avec la présentat ion de son nouveau modèle 
* 520 », 6 cyl. 12 CV., 4 vitesses, la FIAT achèvera 
de conquérir le marché suisse, qui lui est déjà 
en grande par t ie acquis par la réputat ion des au­
tres modèles 503 e t 509. 

En outre, il y a lieu de tenir compte qu'un 
aut re très grand avantage est conféré aux pos­
sesseurs d'une FIAT par l ' incomparable organi­
sation que cette Maison possède dans no t re pays, 
car avec son grand nombre d 'agents et sous-
agents, ainsi que par son énorme stock de pièces 
de rechange aux prix les plus réduits , elle assure 
le plus complet, le plus rapide et le meilleur ser­
vice à ses clients. 

r b u r » 
q u i c o n q u e 

e/t robu/te et n e r t p a / 
appelé à fournir unqro/ 
epport, n'importe quel­
le nourriture lui /uppi-
ra.Olai/celui qui lutte 
âprement pour l'exiAben-
ce ooiï veiller/oiqneu/e 
fnenf a récupérer /e / 
Force/ al àiôe ô une nour­
riture appropriée. Une fa/ 
fe ô'Ovomaltine au petit dé­
jeuner vou/ éparqnece /ouci. 

<Dr. S* nihndt, d-S». <ftn* 

chez moi quand le prince de Viviane y arriva. M. 
d'Eblis, suivant sa coutume un peu trop polie, se 
retira presque aussitôt, après avoir échangé avec lui 
quelques paroles amicales. Dès qu'il fut sorti : 

— Vous avez là, me dit le prince, un cousin qui 
me plaît infiniment, mais qui est pour moi une énig­
me véritable. 

•— Pourquoi une énigme ? 
— Parce qu'avec tout le mérite et tout l'honneur 

du monde, il semble avoir juré de perdre sa char­
mante femme. 

— Je ne vous comprends absolument pas. 
— Comment ! ne voyez-vous pas qu'il l'abandonne 

de plus en plus ?... Il fait même pis que de l'abandon­
ner, puisqu'il lui laisse prendre madame Godfrey pour 
chaperon. 

— Qu'est-ce que c'est donc que cette madame God­
frey ? 

— Madame Godfrey, madame, était jadis une fem­
me fort belle et fort courtisée, pour ne pas dire plus : 
c'est aujourd'hui un de ces astres a leur déclin qui. 
ne pouvant plus prétendre a des hommages direct*, 
s'arrangent pour en recevoir par des voies obliquer 
en s'entourant de jeunes satellites et en profitant 
de leurs reflets. 

— Je vous remercie de l'information, dis-je, et. 
si madame Godfrey est en effet d'une compagnie dan­
gereuse, soyez sûr que Cécile rompra ses relations 
avec eMe... Du reste, je vais vous expliquer ct'u" 
mot ce qui vous parait si inexplicable dans la con­
duite de M. d'Eblis: M. d'Eblis a confiance en sa 
femme, et permettez-moi de voua affirmer que jft-



Halle de Bymnastiaue, Charrat 
Dimanche et~lundi 18 et 19 mars 

Grands BALS 
organisés par la 

Fanfare l ' Indépendante 
TOMBOLA ORCHESTRE VINS DE CHOIX 

«*<;;'<*«*: 

# - ' aitw. fcl# 
En vente en boites de «/«et 1 kg dans les épiceries et drogueries 

de la plupart des localités ou à défaut à la 

Droguerie Puïppe, à S ie r re 
dépositaire général pour le canton. 

PENNOL 
La meil leure huile pour Autos 

Représentant exclusif pour le Valais 

M MISER, matériaux, MARTIONY 
Téléphone 267 

Brames de semences sélectionnées 
Potagères , fourragères et de fleurs 

GAILLARD Frères, Saxon 
Téléphone No 3 

CLASSEZ 
vos lettres 
vos factures 

uou8 éviterez de longues recherches et des 
pertes de temps 

Aujourd'hui ce n'es! pas seulemenl les 
négociants et commerçants qui doivent 

posséder des classeurs pour leurs 
affaires 

L'ordre est nécessaire aussi chez les 
particuliers et le prix très réduit de ces 
objets utiles engagera chacun à se les 

procurer à 

l ' imprimerie Commerciale 
à MARTIGNY 

Téléphone 52 

Classeur fédéral 2.80 
„ „ avec perfor. 3.70 

Couverture de rechange 1.30 
Classeur Universel (sans perfor) 4 60 
Perforateur 1.90 
Dossier Viria 1.50 

Klsmet 0.90 
Schuklr 0.70 

Demandez prix spéciaux par douzaine 

S 
Sport smen! 

'V 
vous trouverez au MAGASIN 

d'EXPOSITION 

ALPHONSE FAVRE & FILS - S!ON 
des vélos de lre marque au prix de 

Fr. 140.— à 280.— 
ta noto F. N. moûtle 1928 vient d'arriver 
La 350 cm3 Fr. 1170 
La 500 cm3 Fr. 1620 
La 500 cm3 type confort . Fr. 1675 

a donné entière satisfaction à tous les 
sportsmen. Pourquoi achèterait-on des 

marques plus chères -

mm 55". 

, & 

MONTREOX 
EAU WménAit 

ALCAWNE 

ÊOTBRMittîXCHIiKCL 

1 

A VENDRE d'occasion uce 

Auto 
Peugeot 

modèle 1924, 10 HP, en parfait 
état de marche; éclairage et dé­
marrage électriques, au prix de 
Fr. 2 500.—.Alamêmeadre se, un 

châssis HAT 
modèle 1927 cédé à bas prix. 

GARAGE MODERNE, SION 
Tél. 197 

lâlédeM 

0*1 ï8s« ",xi:^ 

Convient à tout estomac et à chaque âge . Con ie rve la san té ! Fait dispa­
ra î t re nervosi té et i rr i tabil i té . 

Donneur dons les ménages! Le paquet d'un demi kP.o 80 Cl ». 

Salon International 
de l'Automobile 

et du Cycle 
GENÈVE — 16-25 MARS 

Motos d 'occas ion 
A vendre une 

Norton 500, modèle 1925 
à Fr. 1000.-

Motosacoche 350. modèle 
1926, à Fr. 1200.-

2 F. N. 350, peu roulé, 1927 
à Fr. 1000.-, 1200.-

Tontes ces motos sont à l'état de 
• eut. Garage Moderne, Slon. Tél. 
197. 

A vendre à Martigny-Ville, une 

Maison 
de rapport, neuve; facilités de 
paiement. S'adresser au notaire 
Louis Troillet, à Martigny-Ville. 

Les billets Je chemin de for de simple course à destination de Genève, 
émis'du 14 »u 25 mars, donnent droit au retour gratuit danB les 4 jours, 
mais nu plus tard le 27 mars, à condition d'avoir été timbrés an Salon. 

La surtaxe ponr trains directs doit être payée entièrement pour l'aller 
et le rotour. 

\ ColoraljEuui 
Couleur à l'eau s 'employait , pour blanchir 
ou pr teinter plafonds, murs,,pflTs,erie, etc. 

Mode d 'emploi^indiqué sur, le ,-paquet. 
Exigez la marque „ C Q & Q a A L E A l ! " 

Fabrication et déf£0t:,,/bT' 

Droguerie llalalsaene "• «Nigi!i-Uii!e 
•tCl&t". 

Fabrication de vin familial, le 
meilleur pour ouvriers, garanti 
inoffensif. Préparation simple et 
rapide ; le paquet pour 100 litres 

Fr. 5— a la 

Pharmacie 
Centrale 

Ed. Lovey - MARTIQNY-VILLE 
Expédiiions par retour du courrier 

Boucher i e 

Albert GâlldCt 
Boulevard St-Ceorges 66, Genève 
expédie sans frais ctre rembours : 

Poitrine mouton fr. 2.20 
Bouilli ' » 2.20 -
Rôti '•' > 3-é • 
Graisse > 1.50 

Réparations 
d'horlogerie 

aux meil leures conditions 

L. lïlapel, à diable (Bagnes) 

On cherche pour le 1er avril une 

cuisinière 
pour bon restaurant. S'adresser 
sous chilfres P 1301 S, Publlcltas, 

Sion 

Se recommande 

Â VENDRE 
Mécanique de petit char de 
montagne ; un pont pour petit 
char ; r o u e s de gros chars ; 
v a s e s de e a v e de toutes di­
mensions ; b o s s e t t e s . Le tout 
en parfait état. Prix avantageux. 
ADRIEN GAY, Martigny-Bourg 

IliiPnniBS l'ImprlmarieCorr 
merclala. Martismv. 
i i i i i i i i n a n i i i i i i 

HOMME 
dans la quarantaine, sérieux, ins­
truit, cherche p lace comm 

employé de bureau 
comptable, etc. Prétention modé­
rée. S'adresser sous chiffres C. 33 

C. au Bureau du journal 

ON DEMANDE 

Jeune Homme 
sachant traire et faucher, dans un 
petit domaine. Entrée de suite ou 
à convenir. — S'adr. à Cuénoud 
Louis, Campagne des Combasses 

Aigle (Vaud) 

On demande à Marllgny 

sf l l j l j l S f 
honnête et sérieuse pour!,tenlr un 
ménage. — S'adresser à Publlcl­
tas Sion, sous chiffres P. 1600 S 

A LOUER à Martigny Bourg 

APPiTElllT 
de 2 chambres, cuisine, rédiltet 
cave. S'adresser à Emery Pie roz. 

T I M B R E S CAOUTCHOUC 
Impr imer ie Commerc ia le , . SJàjjtifjny 

Foin • Paille 
Guano, Tourbe, Superphosphate, 
Poudre d'os, sel de potasse ; en­
grais complet, scories Thomas. 

fédération vaiaisanne 
nés proMeurs ne Lait 
SION - Téléphone 13 

NOlOS 
et s ldecars d'occa­
s ion . - Royal-Enfield, H. 
R. D. Motosacoche, Con­
dor, etc, machines revi­
sées, grand choix. Liste et 
renseignements gratuits. -
Maiscn J A N , Terreaux, 

Lausanne 

A VENDRE à bas prix 

FIAT 
501 

modèle 1924, état de neuf ; éclai­
rage et démarrage électrique. S'ad 
sous P 1451 S, Publicitas, Slon 

Ti mbres caoutchouc 
Imprimerie Commerciae, Marfigny 

Toutes variétés d'arbres pour régH'ûRsjetëvées 
: Arbres décoratifs pour avenues .}• 

Couitêreset buissons divers pour bordures et-hares. 
Plants; dVroslers et plantes grimpantes.: -.' 
Griffes d'asperges d'une et deux arides. 

Pépiniéristes: . % v »^ 

Th. Dirren & Fils 
DOMAINE DES ILES , MAÇTJGNY 

Tél. 17 Vemav'az 

» M O R 

^ 

'Le rneuble'en acier. l" 

• : est généralement jj,.;: 
employé dans le bureau, M 

moderne, sa solidité et soir,.' 
côté' pratique ayant ét# 
confirmés par l'expérience" 

• M H visible à 

riW 

li 
IWnlhlERIE COMMERCIALE 

MARTIGNY 
Tél. 52 

-r'f M ~==J. 

mais confiance n'a été mieux placée : je connais Cé­
cile depuis l'enfance, et, sous ses apparences évapo­
rées, avec ou sans madame Godfrey, je vous atteste 
qu'elle est incapable même d'une pensée mauvaise. 

— Oh! mon Dieu, oui, jusqu'ici, certainement! 
reprit le prince. Toutes les femmes commencent par 
être honnêtes?... mais, quand elles mènent cette vie-
là, les pensées mauvaises arrivent vite, et les actions 
mauvaises plus vite encore. Cela est bizarre, mais 
cela est vrai. 

— Ce sont là, mon prince, des souvenirs du vieil 
homme, des souvenirs du temps oCl vous ne vous 
doutiez pas qu'il y eût d'honnêtes femmes clans le 
monde. 

•— Ma foi, à présent, comme autrefois, je pense 
qu'il n'y en a guère... Pardon... permettez ! Je ne 
parle que des mondaines déchaînées, furieuses, qui 
ne respirent pas... Eh bien, madame, veuille?: en 
croire mon expérience, qui est très grande pour mon 
âge... Vous avez une fille... Etant née de vous et éle­
vée par vous, elle ne pourra être qu'une femme de 
bien... Croyez-moi cependant, n'ayez jamais la fai­
blesse de lui laisser prendre le grand train du mon­
de, surtout avec suite... Je vais vous dire des choses 
horribles ;... mais nous professons, entre hommes, 
une maxime passée à l'état d'axiome :... c'est qu'une 
femme, si honnête soit-elle, cesse de l'être après un 
carnaval un peu chaud — ou même. — vous allez fré­
mir — après un cotillon de trois ou quatre heures.. 
Il y a ' l à un phénomène physiologique que je me 
borné a vous ihdiquer ;... mais enfin ce n'est plus 
alors une femme qùo nous tenons dans nas bras, c'est 

une négresse,... ce n'est plus même une créature hu­
maine,... un être pensant et conscient ;... ce n'est 
plus,... comment dirai-je ? — qu'une sensitive toute 
prête à se pâmer et à se flétrir au moindre contact... 
Il suffit alors d'une simple occasion pour que la 
mauvaise action, comme j'avais l'honneur de vous le • 
dire, précède la pensée ;... c'est toujours une honnête 
femme, — seulement elle tombe ! Inutile d'ajouter, 
bien entendu, madame, qu'il y en a qui en réchap­
pent ; — et, pour en revenir à madame votre cou­
sine, quoiqu'elle se lance beaucoup, je veux croire, 
sur votre garantie, qu'elle sera de celles-là ;... mais 
ce sera un événement, — et on en parlera dans 
l'histoire. 

Je n'attachai pas à ces impertinentes théories plus 
d'importance qu'elles n'en avaient ; mais le langage 
du prince, sans laisser dans mon esprit aucune om­
bre sur Cécile, n'en confirma pas moins mes obser­
vations personnelles sur le caractère mystérieux et 
brouillé de son ménage. 

Une circonstance qui suivit de près mon entretien 
avec M. de Viviane devait achever de m'éclairer. — 
Cécile et son mari dînaient chez moi ; Cécile, qui 
était fort en beauté et dans une toilette éblouis­
sante, allait au bal le soir avec madame Godfrey. 
qui vint la prendre dès neuf heures et demie. Ma 
grand'mèfe, étant un peu indisposée, gardait sa 
chambre, de sorte que nous demeurâmes seules, m'a 
fille et moi, avec M. d'Eblis. Ma fille "aurait dû être 
couchée ; mais, comme tous les enfants, elle se fai­
sait toujours beaucoup prier' pour accomplir cette 
cérémonie, et, sur les instances de son tuteur, je lui' 

avais accordé un sursis. Aussitôt Cécile partie, me 
sentant un peu embarrassée de cette espèce de tête-
à-tête avec M. d'Eblis, je me mis à mon piano : M. 
d'Eblis, était assis sur un canapé à l'autre extrémité 
du salon, et, tout en jouant je»ne sais quelle mélo­
die de Chopin, je l'entendais causer à demi-voix avec 
ma fille, qu'il choyait beaucoup et dont il était le 
grand ami. Au bout d'un instant, ils se turent tous 
deux ; j'avais une glace devant moi, j 'y jetai les 
yeux, et je vis M. d'Eblis accoudé sur la table, le 
front dans sa main. La minute d'après, ma fille, qui 
s'était approchée de moi à petits pas discrets, me 
tira doucement par la manche ; je me penchai un 
peu de son côté sans m'interrompre, et l'enfant n.e 
dit à l'oreille : 

— Mère,... il pleure ! 

Sur cette confidence de la pauvre petite, une sorte 
de langueur et d'Ivresse se répandit dans mes veines 
et dans tout mon être. — Ce sont là, clans In vie 
d'une femme, des minutes redoutables. 

La porte s'ouvrit : on venait chercher ma fille. 
Je l'embrassai ; elle alla embrasser M. d'Eblis, et se 
retira. 

Je continuais de jouer sans oser lever- les yeux sur 
la glace, et j'essayais de rassembler mes pensées et 
de voir clair dans ce qui se passait. L'attendrisse­
ment soudain de M. d'Eblis entre ma fille et moi. 
après le départ de sa femme, rie me laissait plus dou­
t e r qu'il ne fût profondément malheureux. Pour le 
reste, j e ' n e l'entrevoyais même pas. Mais, si je 
lie'pouvais lira dans son cœur, je lisais nettement 

' dans la mia'n, at eà qui "j'y découvrir; m'êpouvàritàv 

Je ne pouvais plus rie faire illusion sur le genre d in­
térêt qui me poussait à étudie^lï^euife^sement les 
secrets de l'intérieur de Cécile. J'aimais.son mari, et 
je l'aimais assez pour désirer la 'aSunion'de son mé-
nage et pour en être heureuse. 

Dans mille occasions de ma'i^eS j'a|"lr|connu qu'il 
ne dépendait pas de nous d'-é.brsn,1$er Jm ide n'éprou-
ver pas des sentiments coupables, mais qu'il dépen­
dait toujours de nous de ne pas les traduire en actes. 
J'ai reconnu de plus que le meilleur et peut-être 
l'unique moyen de combattre et de vaincre les pas­
sions mauvaises n'est pas de leur opposer les argu­
ments abstraits de la raison, d,e,la._e.or»science ou de 
l'honneur, mais d'agir contre..,pjJe.S.. effectivement, et 
de foreer en quelque sorte la .nvaig.^às-faire le bien 
quand le cœur veut le mal. .,.„ ,. „,•, . 

Ma résolution prise, je... wuAuf ^pftBjmencer da 
l'exffcùter sans délai. . . .^feùis CAÎ 

Elle exigeait préalablement.T.u^i&.iexpl.kîution fran­
che et complète avec M. d'EbJis.viÇiét&i'Uune épreuve 
dont je ne me dissimulais pas Jes.-ida°£:ers> quoique 
je fusse loin d'en prévoir tq^te •i[jir,g£jBS£ité. Mais il 
me parut nécessaire <le.. lesyjbja^ei^^t^ dans l'élan 
de mon enthousiasme, • je nw. «^.ru^,'ceijtJiine de les 
vaincre. ...-•. '.;..•,-tiùi.'?5-4 o.îte? 

Je quittai tout à coup", letpjati*,"! çtU$b m'avançai 
.:•• vers iM." d'Eblis, qui feignait jdBfilows'ïtttentivemenl. 
•"•' — Jrai à' vous-parler",'"lui WiS-j®^" verrons dans le 
•jardin, 'je-Vous p r ie . 1 - ••• :N«*t;t «s „*ito*» 

fi me' regarda d'un air'd'^xM-rré'ftonnemont, se 
leva sirtèr l'eTîondra et me "Birivrt.' ; """""'' 

, r-, . l . - . . . - . . , . . . , _ • . / J: . .->'.) ti>A-fC ' ' * T*> 



ômj&loyi rsil se trlJ 
Ainsi vous en tirez tout le profit possible ! Toute addition de savon ou de poudre de savon est 

superflue et renchérit le lavage. Votre intérêt consiste à économiser de l'argent : 
Prenez Persil seul sans autre ingrédient ! 

1 grand paquet suffit pour 5 — 6 seaux, soit 50 — 60 litres d'eau. 

oujours persil 
HENKEL & Cie.S.A. 
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LUE 3 F = 1 F 
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Pour le Printemps 

Les vêtements de qualité 
Les superbes chemises 

Les beaux chapeaux 
s'achèteront très avantageusement chez 

E. ( M e t et Fils, a Sion 
Au. comptant : 5% d ' E s c o m p t e par timbres verts de 

l'Union Commerciale Valaisanne. 

3E=3E 

sélection­
nées de 

tout premier 
ordre 

Envoi par retour du courrier 

Droguerie Valaisanne 
Tél. 192 

J. CALPINI, MARTIGNY - VILLE 

A VENDRE d'occasion 

poussette 
anglaise à l'état de nr uf. S'adres­
ser au Confédéré. 

AGRICULTEURS! 
nettoyez nos ueches 

avec la 
Pondre pour vaches volées 

Pharmacie de l'Abbatiale 
à PATERNE 

Prix du paquet fr. 1.50 — Depuis 10 fr., expé­
dition franco de port et d'emballage dans toute 
la Suisse. Pour faire retenir les vaches. Prix du 

paquet, fr. 1.30. 

PÉPINIÈRES 
BOCCARD^RES 
'PETIT- SACONNEX' GENÈVE 

^ Arbres fruitiers el d'ornement 
\ ConiFères.rosiers.Dlantes primpantesetvivaces 
\Jj Engrais et spécialités Horticoles 

" ENTREPRISEDEPARCSJARDINS.TENNIS* 

Catalogue Franco 

11»™* 

g^VJ^Tèlèph. 15.16 Mt. Blanc 

Pour le Carême 
Merluehe, Harengs, Sérae gras .[de montagne i 

Rabais par quantité 

Magasins du Parc Avicole, Sion 

hlaihias lloggenberger, itlariigny 
Horlogerie-Bijouterie — Rue du Collège 

est toujours assorti au mieux soit : en B o n e l e s d'orei l les 
dernier ehle, Colliers, Bracelets, Bagnes, 

Chaînes, Alliances, etc. 

A LOUER 4 mesures de 

sainfoin 
plein rapport, au Qrands Sorts, 9 
mesures pré s au Courvieux, 2 
mesures c h a m p s aux lies du 
Bourg. S'adresser à Jos Qlroud, 
La Bâtlaz. 

ON DEMANDE de suite une 

personne 
pour ménage et une bonne 

somme Hère 
S'adresser Mme Nlcola, Auberge 
de LA SALLAZ, Lausanne. 

A VENDRE un 

Ammann. No 2'/s avec tambour, 
trieur, pièces de rechange, le tout 
en parfait état ; fait 30 â 35 m3 de 
gravier par jour 

Même adresse,"un fusil de 
c h a s s e calibre 12, tube à balles 
p iur chamois. 

Carrières Bussien, Bouveret. 

Vins 
rouges ef blancs 
Jules Darbellau 

martigny-'Bourg 
Tél. 13 

Importation directe 
Livraisons soignées 

Comme 
le beurre / 

D 4 

C'esl ce que vous 
direz lorsque vous aurez fait un premier 
«Mol avec Noix d'or — car elle est auisl 
fine el loul aussi délicieuse que le 
meilleur beurre el surtout moins diere 

,%&£& l& qratsse 
au oeurre 

Chambre meublée 
A LOUER 

Place Centrale, Martigny. S'a­
dresser au bureau du journal. 

Transports funèbres 
pour tous pays 

A. lUmiTH SUl - WSÏM 
CERCUEILS - COURONNES MORTUAIRES 

Dépôts dans le Valais 
•ION i Oscar MARIÉTHOD Tél. 181 
BBSRBEi Henri VICAR1NI 
JIONTHEY1L.BARLATEY Tél. 65 

MARTIGNY 1 Pierre MOULINET 
Téléphone : 225 

En vente à 

l'imprimerie Commerciale, narfignu 

LES MEILLEURS 

ENGRAIS K F1ARTIGOT 
Superphosphates, Engrais complets, Phosphazole, 
Sels de potasse, Cianamide, Adco pour la pré­

paration du Fumier artificiel. 

Fabriqués par la 

Société des Produits Azotés 
Agents exclusifs pour le Valais et le District d 'Aigle : 

M E S S I E U R S TORRIONE F R È R E S , à MARTIGNY-BOURG 

Campagnards 
Vous qui avez toujours besoin de jeunes bêtes poi 
vos durs labeurs, adressez-vous en toute confiance 

aux Ecuries de Seex - - SION - - Téléphone 18 
Le plus ancien et le plus connaisseur des marchands de MULET 

du canton. 

La Bonne Chaussure à bon mardi 
Soul. de travail, bien ferrés doubles semelles 40-47 
Soûl, militaires, peau cirée, sans coût, haute tige 40-47 
Soul. milit. ordon. empeigne, bon ferrage 40-47 
Soul. militaires, bien ferrés, sans coût. p. garçons, 36-39 
Bottines Derby, Box, tal. mi-haut p. dames 36-42 
Bott. Derby, peau cirée p. dames 36-42 
Bott. Derby Box, noir, p. Messieurs, p. dimanche 40-47 
Bottines p. Garçons et Fillettes, peau cirée 27-29 
bonne qualité, sans clous 30-35 

Expédition franco à partir de fr. 10.— Echange libre 
Demandez notre catalogue Illustré Gratis 

Expédit ions de Chaussures « J. KURTH, Senti 
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GARAGE MODERNE 
Route de Lausanne SION Téléphone No 197 

Atelier de Réparations - Outillage moderne 

Mécanicien qualifié pour la réparation de 

toutes marques de voitures automobiles. 

Se recommandent : ALPH. FAURE & FILS, SION 

Pour obtenir le bon résultat 
désiré, exigezleseul véritable 

8URNÂN® 
Prix: 2.25 le flacon 
Extra i t du mei l leur goudr n 

de Pin de Norvège. Remède 
naturel par excellence pour le 
t ra i t ement des Catarrhes, Rhu­
mes récents ou anciens, Bronchi­
tes, Affections des voies respiratoi­
res en général. 50 ans de succès 
en Suisse. Dans toutes les 
pliarmaeies ou chez le prépa­
rateur Pharmacie Burnand. l iu-
sanne. 

A VENDRE 

2 à 3 places, ancien modèle, avec 
bon moteur de 10 HP, pour 800 
fr., cause de départ. 

Olfres sous chiffre B 21857 L, 
Pubilcitas, Lausanne. 

A VENDRE 
faute d'emploi un bon 

mulet 
S'adresser Elle Qay, Batiaz. 

CIARAT 
Meilleur produit pour la des­
truction des rats et souris. Le 
paquet à Fr. 1.— et 2 . - est 
en vente dans toutes les phar­
macies et drogueries ou chez 

le dépositaire 

il. Zumofen 
Droguerie 

Loèche - Ville 

Arbres 
Gaillard frères, pépinières, Saio 
offrent en beaux sujets, les meilleures varié 
garanties. Téléph. No 

FOURRAGES 
Foin, Regain, Pallie en balles pressées, Pommes de terre des 

mence et consommation. 

Bois de chauffage 
Pour être bien servi adressez-vous directement à la Mal» 

d'importation 

miarcei LOB, ouenue Tissoi, Lausanne. Tel. si 
" " " ' ' ' '" ' I • " • • - • • • - ! • • • • "* 

Pommes de terre 
les meilleures pour la consommation, provenance de Ud* 

Prix très avantageux 

Th. Dirren & rus, narlignu 
Téléphone 17 Vernayaz. 

REGISTRES 

A FEUILLES fflOBILES 

IMPRIMÉS 

I M P R I M E R I E 
MARTIGNY 

EN TOUS BENRES 
EXECUTION SOIBUÉE 

COMMERCIALE 
TÉLÉPH. 52 




